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Prologue

Aidlinn Weiss venait de commettre l'irréparable… 

Son frère allait la tuer, au sens littéral du terme… 

Elle venait de partager la couche de son pire ennemi…

Une pluie torrentielle venait de se mettre à tomber, la sortant presque instantanément du sommeil paisible et heureux qui s'était emparé d'elle.

Lentement, elle ouvrit les yeux, attendant qu'ils s'adaptent à la lumière blafarde du jour dans laquelle elle était baignée pour enfin l'apercevoir.

Elle ne put s’empêcher de se perdre dans la contemplation du corps du jeune homme allongé à ses côtés. Le visage serein, les paupières closes, il avait l’air d’un ange tombé du ciel. Svelte, le corps athlétique, le teint hâlé, les traits fins et remarquablement bien sculptés, il était beau à en couper le souffle, fait pour séduire. Quant aux longues mèches rebelles qui lui tombaient devant les yeux, elles ajoutaient à son charme. Ses cheveux mi-longs étaient d'un brun qui tirait sur le roux et elle ne comptait plus le nombre de fois où elle y avait passé les doigts. 

Elle approcha une main hésitante de son visage, éprouvant le désir d'apprécier une nouvelle fois le contact de sa peau douce et glabre. 

Terrible erreur.

Elle le vit ouvrir subitement les paupières et lui saisir violemment le bras. Longuement, il laissa son regard planté dans le sien, avec une telle intensité qu'elle se sentit défaillir. Ses yeux… Ils étaient plus bleus que le ciel le plus pur. Chaque fois qu’il les posait sur elle, elle ne pouvait se retenir de se noyer dans leur océan bleu saphir. 

Cinq, dix, vingt longues secondes s'écoulèrent, avant qu'il ne murmure d'une voix blanche :

– Que faites-vous ici ?

Quoi ? Il ne se souvenait donc de rien ? La jeune fille blêmit sous l’affront tandis que son cœur se serrait. Elle n'avait que quinze ans. Il en avait dix-neuf. Bon nombre de filles devaient lui tourner autour, étant donné son physique parfait. Elle n'était qu'une conquête parmi tant d'autres, une jouvencelle qui avait partagé sa couche une nuit d'hiver. Rien de plus. Il l'avait déjà oubliée.

– Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, se rectifia-t-il avant de relâcher son bras. Mes excuses pour la brutalité dont je viens de faire preuve, mais l'on acquiert des réflexes lorsque l'on parcourt les routes. La nuit, on ne sait jamais sur qui l'on peut tomber.

Elle hocha la tête et un sourire timide étira ses lèvres. Elle était tout simplement incapable de prononcer une seule parole… Les yeux brillants de larmes, elle le contempla. Son corps avait été si brûlant au contact du sien… Ewen l’avait embrassée avec tant de fougue qu’à un moment, elle avait eu peur de se briser. Il n’avait pas vraiment été doux avec elle et elle avait eu mal… Enfin, elle ne lui avait pas dit qu’avec lui, ce serait sa première fois.

Elle ravala ses larmes de joie, se disant que si elle les laissait couler, il la prendrait certainement pour une simple d’esprit. Elle détestait pleurer, mais elle s’était aperçue que plus elle grandissait, plus elle s’émouvait facilement.

– Eh bien, qu'est-ce que vous attendez ? Rhabillez-vous ! lança soudainement Ewen d’une voix glaciale, la sortant brusquement de ses pensées. 

La jeune fille écarquilla les yeux. Un instant, elle avait cru que cette nuit avait signifié quelque chose pour lui aussi… Mais il venait de lui confirmer que c’était loin d’être le cas. Elle sentit sa gorge se nouer. 

Comment as-tu osé croire qu’un noble de sa trempe pourrait s’intéresser à toi, idiote ? lui souffla sournoisement la voix de la raison. Tu n’es même pas belle ! Et il est suffisamment riche pour ne pas avoir besoin de ta fortune !

Aidlinn secoua la tête. Il allait voir de quel bois elle se chauffait ! Elle ne le laisserait pas la traiter en fille facile !

– Je ne me vêtirai certainement pas sous tes yeux, siffla-t-elle entre ses dents, retrouvant la parole, son cœur se gonflant d'orgueil. Tu n'as pas honte ? Avoir osé toucher une femme de noble lignée alors que tu n'es qu'une sale brute au sang mêlé !

Dans sa plus tendre enfance, Aidlinn se souvenait avoir été très proche du jeune homme. Tout comme lui l'avait fait à l’époque, elle l'avait tutoyé. Bien qu'il fût à présent chevalier, elle n'avait pu se défaire de cette habitude. Mais lui faisait désormais montre de beaucoup plus de froideur et elle souffrait de la distance qu'il mettait ainsi entre eux.

– Alors comme ça, vous vous montrez à présent pudique alors que j'ai eu l'occasion de vous voir nue comme un ver ? ricana-t-il. De plus, malgré les nombreuses richesses de votre père, vous n'êtes pas noble, chérie, mais simplement bourgeoise. Et puis, si je ne m'abuse, n'est-ce pas vous qui vous êtes jetée dans les bras de la sale brute que je suis ? Alors, petite allumeuse, ne jouez pas la pauvre jeune fille ingénue.

Elle serra les poings si fort que les phalanges de ses doigts blanchirent. Il avait tort ! Elle n'avait aucunement désiré le séduire ! Elle lui avait seulement sauté au cou parce qu'elle avait été si heureuse de le revoir après tout ce temps…

La jeune fille serra les lèvres. Elle se souvenait parfaitement de ce qu'il s'était passé.

Son frère lui avait offert des vacances au bord de la mer à Liverpool, dans l’espoir de la divertir de la vie monotone qu’était la sienne à Manchester… Ravie du cadeau, elle n'avait donc pas hésité une seule seconde, même si elle savait pertinemment que cette bonté qui ne lui était pas coutumière, cachait quelque chose. Bien entendu, lui n'était pas venu. Il l'avait fait accompagner par une horde de gardes armés jusqu'aux dents et par plusieurs domestiques.

Les hommes qui escortaient la jeune fille avaient décidé de faire halte au milieu d'une étendue boisée. Ils avaient déjeuné, puis Aidlinn s'était isolée quelque temps, dans l’espoir de se retrouver seule. Lorsqu'elle s'était apprêtée à s'asseoir, elle avait senti une main se plaquer contre sa bouche et un bras lui entourer la taille. Elle s'était débattue, mais son agresseur avait été décidément trop fort pour elle.

Il l'avait fait lentement pivoter vers lui et avait murmuré son nom. Alors, elle avait écarquillé les yeux de stupeur. Il s'agissait de son cousin, Ewen Weiss ! Elle s’était étonnée parce qu’elle ne se souvenait pas que sa voix fut si grave.

Elle ne l’avait pas vu depuis cinq ans… Ewen Weiss… celui que toute sa famille avait renié.

Il y avait une vingtaine d'années de cela, l'oncle de la jeune fille avait décidé de s'unir à une Irlandaise, s'opposant ainsi fortement à la volonté de toute la famille. On l'avait donc déshérité et exclu. De cette union était né Ewen, terriblement haï par le frère d'Aidlinn, Bradley. Il en était jaloux, surtout depuis qu’il était revenu de son séjour en Irlande.

Contrairement à lui, Ewen réussissait tout ce qu’il entreprenait. Malgré la pauvreté de ses parents, qui s'étaient reconvertis en de simples marchands, il s’était toujours montré jovial. À seulement quinze ans, il avait défié au combat à l'épée l'un des hommes d’Édouard le Sec, roi d’Angleterre depuis 1272, et l'avait vaincu. Dès lors, il s'était attiré les faveurs du souverain qui avait décidé de l'anoblir.

L'anoblissement… c'était ce que Bradley avait toujours désiré. Il n’avait pas pu accepter le fait que ce « sale bâtard » ait pu bénéficier d’un tel honneur. Le lendemain du jour où Ewen s'était fait adouber chevalier, il avait fait assassiner sa mère et sa sœur.

Alors, Ewen avait pénétré par effraction dans la noble demeure d'Aidlinn en pleine nuit et était entré dans sa chambre dans laquelle elle sommeillait paisiblement. Elle n’avait pas pu discerner ses traits dans la pénombre, mais avait deviné qu’il s’agissait de lui au son de sa voix, lorsqu’il lui avait ordonné de se taire. Elle avait blêmi à vue d'œil en apercevant la dague pointée sur sa poitrine. Elle l'avait supplié de ne pas la tuer avec une telle ferveur, qu’il avait fondu en larmes. Alors, elle l'avait consolé, le serrant contre son cœur jusqu'à ce que ses pleurs se tarissent. Puis il était reparti, quelques heures avant l'aube. Depuis ce jour, elle n’avait cessé de penser à lui.

Et finalement, elle l'avait retrouvé, là-bas, dans les bois.

Ewen l'avait enlevée et emmenée à environ dix milles de l'endroit où elle avait fait halte, dans une prairie où campaient ses hommes. Elle avait été sa captive et pourtant, il l’avait fait dîner à ses côtés, lui avait parlé avec gentillesse, l'avait fait rire. Ils avaient bu, peut-être un peu trop. Et lorsque la nuit avait été bien avancée et qu'elle s'était retrouvée seule avec lui, elle s'était jetée dans ses bras et lui avait susurré à l'oreille qu'elle avait été véritablement heureuse de le retrouver. Mais lui, cessant de rire, l'avait saisie par la taille, l’avait allongée au sol et l’avait embrassée fougueusement. Ensuite, il l'avait relevée et portée sous sa tente où elle avait commis la terrible erreur de se donner à lui.

À présent, alors que le jour venait tout juste de se lever, Aidlinn était allongée à ses côtés, sa tête reposant sur son bras replié, les couvertures remontées jusqu'au menton, lui cachant ainsi ses formes que la lumière du jour laissait apparaître.

Elle était furieuse… Il n'avait fait que se jouer d'elle. Elle le savait. Et pour cela, elle le haïssait. Presque autant qu'elle l'aimait.

Il venait de l’insulter, crachant qu'elle n'était qu'une allumeuse. Mais comment osait-il tenir de tels propos ?

– Je te hais, fit-elle avec moins d'assurance qu'elle ne l'aurait souhaité.

Son regard… Elle osait à peine l'affronter tant il était froid. Comment pouvait-il lui faire montre d'un tel mépris ? C'était elle qui devait le détester !

Lentement, et à sa plus grande surprise, l'expression impassible d'Ewen s'adoucit, laissant place à du… désespoir. Bouche bée, elle le regarda s’asseoir et enfouir son visage dans ses mains. Elle se demanda si c’était bien son cousin qui se tenait en face d’elle. Souvent, dans les situations désespérées, il se montrait incroyablement optimiste. 

– Aidlinn, pardonne-moi, murmura-t-il d'une voix blanche. Nom de dieu, mais qu'est-ce que nous avons fait ? Je t'ai enlevée pour faire affront à ton frère, afin de venger ma sœur, pas pour te… Bon sang !

– Qu'est-ce que tu racontes ? l'interrogea-t-elle.

Le cœur de la jeune fille s'était accéléré. Il l'avait tutoyée ! Il n'avait donc pas oublié !

– J'ai abusé de ton innocence ! poursuivit-il. Tu es si jeune et si naïve. Tu ne te rends même pas encore compte de la gravité de nos actes.

Il releva la tête et plongea son regard dans le sien. Alors, il se saisit de la couverture qui les enveloppait et la retira vivement, lui arrachant un cri de stupéfaction. Elle se sentait gênée… terriblement gênée. Elle était entièrement nue et elle rougit d’embarras lorsqu’elle remarqua que le regard du jeune homme s’attardait sur son corps. Bon sang ! Il ne devait pas la regarder… Elle n’était pas assez belle… En la contemplant, il devait regretter plus encore la nuit qu’ils venaient de passer ensemble…

Ses yeux se fixèrent sur le drap où elle reposait, à l'endroit où il était souillé de sang.

– Et en plus, tu étais vierge ! s’exclama-t-il ; et elle perçut du remords dans sa voix. C'est ta vie que j'ai détruite, cette nuit. Tu vas aller tout droit au couvent.

À cette idée, une expression d'horreur se peignit sur le visage de la jeune fille. Oubliant momentanément sa pudeur, elle s'agenouilla, saisit son cousin par les épaules et le regarda droit dans les yeux.

– Ewen Weiss ! paniqua-t-elle, la voix brisée. Bien entendu, tu comptes m'épouser, n'est-ce pas ? Tu ne vas tout de même pas me laisser achever ma vie en vieille fille, hein ?

– Je ne peux pas faire autrement, déclara-t-il en haussant négligemment les épaules. Je suis déjà marié, et mon cœur va à la femme que j'ai épousée ainsi qu'aux enfants que nous avons eus ensemble.

– Eh bien, si tu l'aimes tant, pourquoi est-ce que tu n'éprouves aucune gêne à la tromper ?

Il eut un rire sardonique et Aidlinn baissa les yeux, maudissant son idiotie. Après tout, du sang d’Irlandais coulait dans les veines de ce bâtard. Il avait dû hériter de la barbarie de ces sauvages. Comment avait-elle pu s’imaginer un seul instant qu’il éprouverait quelques remords à avoir taché son honneur ? 

– Je te hais ! lui cria-t-elle, les larmes lui montant aux yeux.

Elle ne pleurerait pas devant lui. Elle ne se montrerait pas faible.

Soudain, Ewen cessa de rire et une expression sérieuse se peignit sur son beau visage. Il passa les doigts dans les longs cheveux noirs et bouclés de la jeune fille. Alors, fermant les yeux, il la saisit par la nuque et attira lentement son visage vers le sien.

Ses lèvres se posèrent sur les siennes et elle n'opposa aucune résistance, se contentant d'apprécier le baiser le plus suave qu'il lui avait donné jusqu'alors. Elle sentit une douce chaleur lui parcourir les reins. Avec délice, elle huma son odeur mâle et épicée oubliant tout, se laissant aller tant l’intensité de son baiser lui enivrait les sens…

Un frisson la parcourut tout entière lorsqu'elle sentit sa main lui caresser la hanche. Les joues en feu, les jambes flageolantes, elle s'en voulut d'être aussi vulnérable. Son cœur se serra et, à nouveau, sa gorge se noua. Pourquoi tant de cruauté ? Il connaissait certainement les sentiments qu'elle éprouvait à son encontre.

Ewen la relâcha et s'écarta d'elle, poussant un long soupir, et elle sentit son cœur se déchirer. Elle aurait voulu demeurer dans ses bras pour l’éternité !

– Bien entendu, nous n'avons jamais passé la nuit ensemble, affirma-t-il. À votre nuit de noces, vous n’aurez qu’à expliquer que certaines filles ne saignent pas lors de la perte de leur virginité.

Aidlinn serra les poings. Que s’imaginait-il ? Qu’on la croirait ? Sa vie était fichue !

Ewen se rhabilla rapidement et rougissant ; elle se permit de contempler une dernière fois son corps d’Apollon. Ensuite, il jeta un regard à l’extérieur de la tente et elle le vit se raidir.

Alors, il lui intima le silence d’un doigt posé sur ses lèvres et il sortit.

– Tiens tiens, comme on se retrouve, lança soudainement une voix rocailleuse qui provenait de l’extérieur.

Affolée, elle se hâta de revêtir sa grossière robe de laine. Cette voix, elle la connaissait… Elle espérait de tout cœur qu’elle se trompait. Elle serait incapable de l’affronter en cet instant. Elle préférait encore mourir.

Mais c’était bien lui, s’aperçut-elle lorsqu’elle sortit. Son frère, Bradley, se tenait devant elle. Elle frémit. Il la terrifiait… Sa stature imposante lui intimait le respect et la balafre qui lui barrait la joue lui rappelait quel farouche guerrier il était. Il n’était peut-être pas noble, mais il lui arrivait souvent de s’engager dans l’armée anglaise en tant que mercenaire. Le teint pâle, les yeux incroyablement sombres aux pupilles contractées, les épaules larges que frôlaient d’épais cheveux blonds, il lui avait toujours fait penser à Thor, le dieu nordique de la guerre. Il aurait pu être beau, si son visage n’affichait pas sans cesse cette expression méprisable qui déformait ses traits.

Autrefois, elle l’avait beaucoup aimé. Mais du jour au lendemain, il s’était fait cruel, comme s’il était devenu un autre homme. Parfois, son humeur était changeante. Il pouvait alors fixer le vide des heures, dans un état de léthargie permanent. 

– Bradley ! s'exclama-t-elle en déglutissant avec peine. Mais, que faites-vous ici ?

– Les gardes sont revenus et ils m'ont rapporté que vous vous étiez… comme volatilisée dans la nature, rétorqua-t-il. Bien entendu, je me suis inquiété et suis parti à votre recherche. Je m'étais bien douté que c’était lui le responsable de votre disparition !

Du menton, il désigna Ewen retenu par deux hommes armés, certainement des gardes. Aidlinn le regarda, feignant l’incompréhension. Ewen… Par Dieu, il fallait qu’elle trouve une excuse et au plus vite ! Il ne méritait pas de pourrir dans les cachots de Londres ! Elle ne se pardonnerait jamais d’être la cause de sa privation de liberté…

– Bien sûr, j'en ai parlé à notre seigneur et j'ai obtenu l'autorisation de le condamner, poursuivit Bradley. La sentence est tombée. Il sera jeté dans la Tamise sans autre forme de procès. Quant à vous, ma chère sœur, je suis impatient de savoir ce que vous faisiez sous sa tente ?

La jeune fille baissa les yeux, les jambes flageolantes, les mains moites et tremblantes, le teint blême. Elle avait si peur… Elle ne parviendrait pas à sauver l’Irlandais… Le ton de son frère avait été implacable. Peut-être même son propre sort serait-il pire que celui du jeune homme.

– Ne me dites pas que ce sale bâtard a abusé de vous ? s’emporta Bradley.

– Non, murmura-t-elle.

Bradley entra dans la tente et lorsqu’il en ressortit, il la gifla si fort qu'elle manqua tomber. Ne trouvant plus la force de se retenir, elle éclata en sanglots. Sa joue la chauffait douloureusement et elle se sentait honteuse… 

– Vous vous fichez de moi, c'est ça ? tonna-t-il. Et ce sang, c'est quoi, hein ? Mais qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire de vous ? Perdre votre virginité justement lorsque l'un des hommes les plus riches du royaume demandait votre main ! Mais qu'est-ce que vous avez dans la tête ?

La saisissant par les cheveux, il l'attira jusqu'à sa monture. Elle poussa un cri de douleur et se laissa faire sans protester. De toute manière, elle ne pourrait jamais s’opposer à la volonté de son frère. Il était bien trop fort… Et puis, elle était certaine qu’il œuvrait pour son bien.

– Vous allez souffrir, grogna-t-il. Je vous le garantis.

– Le… le couvent ? balbutia-t-elle, terrifiée.

– Bien pire que cela.

– À… alors quoi ?

– Les couvents sont pour les femmes respectueuses et à l'honneur intact. Il n'y a qu'un endroit, dans lequel on rencontre les filles qui se donnent à n'importe qui, comme vous l’avez fait. Je vous y envoie et vous me rembourserez tout l'argent que vous venez de me faire perdre.

– Tu ne vas tout de même pas faire ça ? s'enquit Ewen, le teint plus pâle que jamais.

Aidlinn se tourna vers le jeune homme tandis qu'un sourire moqueur étirait les lèvres de son frère. Mais où comptait-il l'envoyer ? Elle ne comprenait pas.

– Je te l'interdis ! tempêta Ewen. Elle ne mérite pas qu'on la vende à ce genre de types ! 

Sur un signe de Bradley, les hommes qui tenaient Ewen lui assénèrent un violent coup de poing dans le ventre. Aidlinn ferma les yeux, incapable de supporter la vision de son cousin plié en deux, le visage déformé par la douleur.

– Aidlinn, pourquoi te soumets-tu de la sorte ? gémit-il. Fuis avant qu'il ne finisse par te voler ton âme…

– Si tu me tues, Bradley, entendit-elle Ewen crier, je ne pourrai plus t’approvisionner ! Réfléchis un peu, tu vendrais ton âme au diable pour ce poison qui a fait de toi mon esclave !

– N’aie crainte, j’ai déjà trouvé où m’approvisionner ailleurs, murmura le frère d’Aidlinn. 

La jeune fille fronça les sourcils, s’interrogeant sur le sens de ces paroles énigmatiques, mais ce fut son sort qui revint rapidement la tourmenter. 

– Où… où est-ce que… vous voulez m'envoyer ? bégaya-t-elle en se tournant vers son frère. 

– La maison close, ça ne vous dit rien ? railla-t-il, toujours son sourire cruel sur les lèvres.
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Chapitre 1

Aidlinn, tremblant de tous ses membres, les genoux repliés sur elle-même, resserra la petite couverture de laine autour d’elle. Elle avait si froid qu’elle en aurait pleuré… Sans parler de la faim qui lui tenaillait le ventre.

Un an… cela faisait déjà un an qu’elle vivait dans cet enfer. Une nouvelle fois, elle maudit celui pour qui, jadis, elle aurait donné son âme sans la moindre hésitation. C’était sa vie entière qu’il avait détruit.

« Il » c’était par ce mot qu’elle le désignait à présent, puisque le simple fait de se remémorer son prénom suffisait à mouiller ses yeux de larmes.

Dieu, ce qu’elle le haïssait ! Par sa faute, elle avait souffert aussi bien dans son cœur que dans son corps.

Quelques semaines après que son frère l’eût séquestrée dans cette chambre, Aidlinn, prise de nausées matinales, s’était aperçue du léger renflement de son ventre. Alors, elle avait pris conscience de son état, réalisant qu’elle était enceinte.

L’embryon n’avait pu supporter les viols s’accompagnant de nombreux coups qu’elle avait subits ensuite. Une nuit, Aidlinn s’était tordue de douleur, avec l’impression qu’on lui déchirait les entrailles. Le lendemain, elle avait poussé un hurlement d’horreur lorsque ses yeux s’étaient posés sur les draps maculés de sang. Elle avait alors compris que son enfant ne naîtrait jamais…

– Eh, arrête de rêvasser ! la sortit une voix rauque de ses pensées. Tiens-toi prête : tu as de la visite. J’espère que tu me rapporteras plus que la semaine dernière. Les clients commencent à se lasser de toi… Certainement à cause de ta mauvaise mine ! Si tu continues de la sorte, tu sais très bien ce qu’il va se passer, n’est-ce pas ?

Aidlinn releva les yeux vers l’homme qui venait de prononcer ces paroles amères et qui se tenait dans l’embrasure de la porte. Oui, elle se souvenait parfaitement de ce qu’il lui avait promis, si elle ne se pliait pas à sa volonté. Au moindre faux pas, il la frapperait, comme il l’avait déjà fait tant de fois.   

– Oui, Monsieur. Je vais faire de mon mieux, murmura-t-elle d’une voix tremblante.

Cet homme… il avait toujours eu le don de l’écœurer. Ventripotent, le crâne dégarni, le visage blafard dans lequel perçaient deux petits yeux marron au regard lubrique… Il lui donnait la nausée.

Lorsqu’il tourna les talons et que la porte claqua derrière lui, Aidlinn poussa un long soupir de soulagement.

Se levant, elle commença à se déshabiller, les mains tremblantes.

Elle était nerveuse. Pourtant, ces gestes, elle les avait répétés tant de fois…

Elle inspira un grand coup et le regretta aussitôt.

La maison n’attirait pas beaucoup d’hommes et elle ne s’en étonnait pas. Une désagréable odeur de moisissure à laquelle elle n’avait jamais pu se faire lui agressait les narines en permanence. Elle en connaissait la raison : les murs et le plafond d’un jaune sale suintaient l’humidité. De plus, ils n’étaient pas isolés. Bon sang, il faisait si froid, dans cette maudite chambre… Le plancher était percé à plusieurs endroits et elle avait souvent dû extraire des échardes de ses pieds.

Elle embrassa la petite pièce du regard. Elle n’était meublée que d’un grand lit dont les couvertures souillées n’étaient jamais lavées. Son patron lui affirmait qu’elle aurait dû être heureuse de pouvoir bénéficier « d’un tel luxe », la plupart des autres filles devant offrir leurs services sur de simples paillasses. « C’est parce que les clients payent bien pour t’avoir », lui avait-il dit un jour.

Lorsqu’elle fut entièrement dévêtue, elle s’allongea sur le lit et ferma les yeux, se déconnectant du monde qui l’entourait. C’était comme si son esprit s’échappait de son enveloppe corporelle et allait planer au loin, libéré de toute pensée, de toute souffrance. Elle savait que quelqu’un la toucherait et elle se laisserait faire, à son habitude, et effectuerait des gestes mécaniques. Elle n’éprouverait absolument rien : aucune sensation, aucun sentiment… C’était ainsi qu’elle agissait, depuis un an, pour ne pas laisser la folie s’emparer d’elle.

Elle se souvenait très bien des premières fois où des hommes avaient forcé son corps. Elle avait lutté jusqu’à n’en plus pouvoir, toujours vainement. Elle avait constaté avec horreur qu’ainsi, elle ne faisait que redoubler le désir de ses tortionnaires. Tant de fois elle avait dû refouler ses larmes. Tant de fois elle avait effleuré la pensée de quitter ce monde par la mort… Se rappeler de lui, c’était ce qui lui avait permis de survivre, au début, et c’était la seule chose pour laquelle elle lui était reconnaissante.

La porte de la chambre s’ouvrit à la volée, et Aidlinn fut sortie soudainement de ses amères pensées. 

– Aidlinn Weiss… murmura soudain une voix grave et profonde qu’elle n’aurait jamais pu oublier.

La jeune fille se hissa vivement sur les coudes, le cœur battant la chamade, le sang en ébullition, le souffle court… Non… ce ne pouvait pas être lui. Il avait été condamné à la peine de mort ! On avait dû le noyer dans la Tamise ! Mais pourtant… 

Ce corps athlétique, ce visage aux traits fins et réguliers, qu’elle connaissait par cœur, et ces yeux… Ces yeux étaient inoubliables, si saisissants… Oui, ce ne pouvait être que lui…

– E.. Ewen… balbutia-t-elle. C’est… c’est bien toi ?

Elle avait l’impression que son cœur était comprimé dans un étau et qu’il allait éclater. 

– Ewen… répéta-t-elle.

Elle secoua vivement la tête, au bord des larmes.

– Je dois rêver… Tu es mort… susurra-t-elle.

– Mort ? s’esclaffa-t-il. Vous ne vous débarrasserez pas de moi aussi vite, Aidlinn.

La jeune fille sursauta, surprise par ces paroles. Mais qu’était-il en train de raconter ? Elle l’avait toujours aimé du plus profond de son âme. Il était vrai qu’elle l’avait haï un temps, mais jamais au point de désirer sa mort !

Le pas souple, il s’approcha d’elle et rabattit la capuche de sa longue cape bleue, laissant découvrir des cheveux brun roux ruisselants d’eau. Alors, il grimpa sur le lit et s’assit à califourchon sur elle.

Aucun doute. C’était bien lui. Cette audace n’appartenait qu’à lui seul.

Les joues d’Aidlinn s’empourprèrent lorsqu’elle perçut le regard du jeune homme : il l’observait avec insistance, les yeux brûlants de désir.

– Vous n’avez absolument pas changé, déclara-t-il avec un sourire qui eut le don de lui glacer les sangs.

– Toi non plus, rétorqua-t-elle.

– Il secoua la tête. 

– Ça, c’est ce que vous croyez.

– Ewen…

– Taisez-vous ! 

Elle tenta de se lever, mais il ne lui en laissa pas le temps. À peine esquiva-t-elle un mouvement pour le repousser, qu’il dégaina sa dague. Elle ne tarda pas à sentir la lame froide contre sa gorge.

– Pourquoi ? demanda-t-elle. Qu’ai-je bien pu te faire ?

– Comme si vous ne le saviez pas… 

– Elle fronça les sourcils. 

– Je ne vois pas ce que tu veux dire…

– Ne vous foutez pas de moi, Aidlinn Weiss ! cria le chevalier en frappant le mur de son poing.  

Les yeux de la jeune fille s’enflammèrent. Elle n’avait rien à se reprocher, si ce n’était de s’être donnée à lui aveuglément durant cette terrible nuit d’hiver qui avait scellé son destin !

– Je te dis que je ne sais pas de quoi tu parles ! s’agaça-t-elle.

– La consanguinité, la parenté spirituelle, ça ne vous dit rien ? Qui a lancé ces rumeurs selon lesquelles le chevalier Ewen Weiss aurait couché sa propre cousine sur la paille, hein ? Certains disent même que j’ai abusé de vous ! Et bien entendu, personne n’ignore que je suis votre parrain ! J’ai les autorités religieuses sur le dos, à présent ! Et le comble, c’est qu’à cause de toute cette histoire, ma fiancée a menacé de me quitter !

– La jeune fille haussa les sourcils. Sa fiancée… Ne lui avait-il pas dit, il y avait un an de cela, qu’il était marié et qu’il avait deux enfants ? Elle ne comprenait décidément rien à rien… 

– Quoi qu'il en soit, elle ne lui avait jamais causé du tort ! Elle n’avait fait part à personne de leur nuit d’amour ! 

– Mais ce n’est pas moi… protesta-t-elle. Bradley ! Je suis certaine que c’est lui ! Demande-lui donc !

– C’est cela… continuez de mentir… Ce n’est pas votre frère qui a pu parler. C’est impossible. 

– Aidlinn sentit son cœur effectuer un bond dans sa poitrine. Elle espérait qu’elle avait mal interprété ces dernières paroles… 

– Comment ça ? Ne me dis pas que…

– Si, je l’ai étranglé de mes propres mains, et ça m’a fait un bien fou. Mais la question n’est pas là. Je sais très bien que c’est vous qui avez lancé ces rumeurs. À vrai dire, vous et votre frère aviez pour projet de me ruiner depuis le début. Mais je ne me ferai plus avoir, Aidlinn, parce que j’ai vu clair dans votre jeu. Si vous vous êtes donnée à moi, c’était dans le seul but de détruire ma réputation ! 

– Mais tu dis n’importe quoi ! Tu as complètement perdu la raison ! Si c’était le cas, je ne serais pas ici !

– Vous n’aviez pas prévu que Bradley vous trahirait. C’est tout.

– Jamais je n’aurais fait ça ! Je…

– La ferme ! À présent, écoutez-moi bien. Vous irez voir les autorités religieuses avec moi. Et nous allons leur jurer que nous n’avons jamais couché ensemble, pigé ? Et autre chose, n’oubliez pas mon rang social : vous me devez le respect. À l’avenir, j’apprécierais donc que vous me vouvoyiez{1}. De plus, pour vous, ce ne sera pas Ewen mais « sire Ewen ». 

La jeune fille hocha brièvement la tête. Elle n’avait pas vraiment le choix…

– Ne serait-il pas plus facile de leur dire que nous ne sommes pas cousins et que vous n’êtes pas mon parrain ? demanda-t-elle parce qu’elle savait que mentir sur cette nuit d’hiver lui déchirerait le cœur.

– Un peu trop de mensonges, vous ne trouvez pas ? De plus, ils ont déjà consulté les registres. Nous n’avons jamais couché ensemble, compris ?

– Oui…

– Alors tout ira bien, si vous êtes sage.

Sur ces mots, Ewen se leva, ramassa les vêtements d’Aidlinn éparpillés au sol et les lui lança.

– Rhabillez-vous, et vite ! ordonna-t-il. Breena nous attend.

– Breena ?

– Ma fiancée.

– Aidlinn se leva et enfila sa vieille robe de laine. 

– Vous m’aviez dit que vous aviez une femme et deux enfants, affirma-t-elle.

Il leva les yeux au ciel. Le fait qu’il se montrait si hautain l’exaspérait prodigieusement…

– Je vous ai menti, répondit-il avec froideur.

La jeune fille serra les poings.

– Pourquoi ? demanda-t-elle. 

– Pour ne pas que vous vous accrochiez à moi, histoire que vous ne vous fassiez pas de faux espoirs. 

Elle le regarda droit dans les yeux. Dire qu’elle avait aimé ce démon…  

– Et… vous devriez être mort, déclara-t-elle. Comment avez-vous fait pour vous échapper de prison ?

Il esquissa un mouvement vers elle et l’aida à nouer les lacets de son corsage, la faisant frémir. 

– C’est simple, lança-t-il. On ne m’y a pas enfermé. 

– Comment ça ?

– Vous vous en souvenez certainement. Bradley a demandé à cinq de ses hommes de me mener aux cachots de Londres. Durant la nuit que vous et moi avons passée ensemble, j’avais ordonné à mes hommes de rentrer chez eux. Mon esprit était bien trop embrumé par l’alcool… C’est pour cette raison qu’ils ne nous ont été d’aucun secours, le lendemain matin. Mais ils ont traîné en route. Lorsqu’ils m’ont aperçu, enchaîné au cheval de l’un des hommes de votre frère, ils ont livré combat et m’ont libéré. 

Aidlinn compta mentalement jusqu’à dix. Surtout, ne pas exploser de rage… 

– Et vous êtes rentré en Irlande, puisque considéré comme un hors-la-loi en Angleterre... devina-t-elle. Vous n’avez même pas pensé à moi.

Il la fit pivoter et elle le vit hausser les épaules. 

– C’est une autre histoire, mais trêve de paroles ! Hâtez-vous.

La jeune fille se concentra pour ne pas ciller. Il était si difficile de soutenir ce regard de glace… 

– J’ai terminé, affirma-t-elle posément. 

– Et les chaussures ? Les bas ? Nous sommes en hiver.

– Je n’en ai pas.

Il soupira bruyamment ; elle se réjouit de l’avoir agacé. Elle aurait aimé le torturer lentement pour le corriger de son arrogance… 

– Ce n’est pas vrai ! s’emporta-t-il. J’espère que Breena pourra vous en prêter ou vous allez mourir de froid !

La jeune fille frissonna lorsqu’il s’empara de sa main, appréciant le contact de sa paume chaude et calleuse, preuve des longues heures de sa vie qu’il avait passées à manier l’épée. 

Ils se dirigèrent ensemble vers la sortie. 

Pour la première fois depuis un an, elle franchit la porte de la chambre. Elle se sentit blêmir et de la sueur perla sur son front. 

Le chevalier, s’apercevant de son malaise, resserra l’emprise de sa main autour de la sienne, comme pour lui faire savoir qu’il la soutenait.

– Eh ! entendit-elle l’homme qui lui avait annoncé l’arrivée d’Ewen. Les filles restent ici !

Aidlinn vit Ewen plonger sa main dans la poche de sa tunique et lui lancer une bourse pleine à craquer.

– Ce sont des pièces d’or. Cette catin ne t’en rapportera jamais autant si elle reste ici. Entre nous, tes autres filles sont beaucoup plus agréables au lit. Celle-là manque cruellement de charmes… Elle est aussi plate qu’une planche.

La jeune fille crut qu’elle allait s’étouffer… 

L’homme regarda à l’intérieur de la bourse et l’ombre d’un sourire apparut sur ses lèvres.

– Elle est à vous. J’ai été heureux de faire affaire avec vous, affirma-t-il. 

Ewen hocha brièvement la tête et entraîna Aidlinn vers la sortie.

– Vous me dites vraiment quelque chose, jeune homme… annonça l’homme alors qu’il s’apprêtait à franchir la porte. Vous me faites beaucoup penser à ce rebelle irlandais recherché pour meurtre, Ro…

Ewen haussa négligemment les épaules. 

– Je connais également certaines choses sur toi qui pourraient te valoir la pendaison.

Ouvrant la grande porte d’entrée, le jeune homme entraîna Aidlinn à l’extérieur. 

La jeune fille descendit les marches en vacillant. La caresse du vent sur sa peau… Elle avait oublié cette merveilleuse sensation. Regarder ses longs cheveux noirs d’ébène danser autour d’elle… sentir le soleil chauffer son visage… pouvoir enfin respirer… c’était si bon. Enfin, elle voyait autre chose que quatre murs pourris par la moisissure. Et dire qu’elle avait cru qu’elle ne sortirait jamais de cet enfer !

Elle allait sauter au cou d’Ewen afin de le remercier de l’avoir sauvée. Mais se rendit compte que sa main n’était plus dans la sienne. Elle le chercha du regard… et le trouva dans les bras d’une autre femme. 

Il devait s’agir de Breena. Les fiancés s’embrassaient langoureusement.

Ce qu’elle était belle ! Elle devait avoir vingt ans, tout au moins. Elle était dotée d’un corps magnifique. Une longue chevelure blonde platine cascadait dans son dos. Un teint de lait, des traits fins, de grands yeux verts, des lèvres vermeilles, Aidlinn songea qu’elle ne ferait jamais le poids face à elle. 

– Ne pourrait-elle pas cesser de nous regarder comme ça ? Elle m’agace, lança la jeune femme d’une voix cristalline.

– Laissez-la, mon amour, murmura Ewen, semblant aux anges. Elle est jalouse, c’est tout.
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Le jeune homme tira un grand coup sur les rennes afin d’arrêter sa monture.

– Qu’est-ce que vous faites ? murmura Breena par-dessus son épaule, en croupe derrière lui, les bras passés autour de sa taille.

Ne prenant pas la peine de lui répondre, il se défit de son emprise et sauta de cheval. Il se rendit jusqu’au poney sur lequel Aidlinn était montée, et qu’il avait dressé pour suivre son destrier.

– Aidlinn, oh ! interpela-t-il la cavalière en lui secouant doucement le bras. Aidlinn !

La jeune fille poussa un gémissement presque imperceptible. Elle était allongée sur sa monture, le visage enfoui dans sa crinière, inerte et semblant véritablement mal en point. L’Irlandais s’était inquiété de ne pas l’avoir entendue prononcer un seul mot depuis qu’ils avaient franchi l’orée de la forêt qu’ils étaient en train de traverser. On lui avait dit que cette fille était très bavarde… Raison pour laquelle il s’était arrêté.

– Que se passe-t-il ? l’interrogea Breena en sautant à son tour de cheval.

– Je l’ignore, marmonna le chevalier entre ses dents.

Il dégagea les pieds d’Aidlinn des étriers pour se saisir de sa taille gracile et la prendre dans ses bras. Alors, il avança jusqu’à un jeune chêne, s’assit contre son tronc et l’installa sur ses genoux. Ses lèvres se tordirent en un rictus lorsqu’il vérifia d’une main la température de son front.

– Nom de Dieu ! Elle est brûlante… gémit-il. Nous devons faire halte. Nous n’avons pas le choix.

– Quoi ? Mais nous n’atteindrons jamais Áth Cliath à temps ! protesta Breena. Si nous ne menons pas très rapidement cette fille devant le roi d’Irlande pour qu’elle puisse vous déculpabiliser, il vous défera Chevalier !

– Je sais, mon amour… Mais je ne tiens pas non plus à ce qu’elle meure de froid et d’épuisement ou elle ne pourra pas non plus témoigner de mon innocence.

La jeune femme poussa un long soupir et l’Irlandais secoua la tête. 

Si elle connaissait sa véritable identité, elle serait bien trop effrayée pour se comporter de la sorte avec lui… Il la vit s’asseoir à ses côtés.

Elle l’agaçait peut-être beaucoup, mais il avait besoin d’elle. S’il avait des ennuis, elle le couvrirait. Elle était si riche… Il songea qu’il aurait pu l’épouser au lieu d’utiliser la fille qui reposait dans ses bras pour mener à bien ses plans, mais il écarta bien vite cette idée de sa tête. Breena était une battante, elle était intelligente et elle avait du caractère. Elle se laisserait difficilement manipuler. 

Tandis qu’Aidlinn… Cette pauvre fille était si naïve, si effacée, si… gentille. La proie idéale. 

– Innocent… L’êtes-vous réellement ? interrogea Breena. 

Le jeune homme se retint difficilement d’éclater de rire. Non, en effet, il était loin d’être innocent…

– Vous doutez de moi ? l’interrogea-t-il en levant les yeux vers son visage, les sourcils froncés.

– Je ne sais pas… Les regards qu’elle vous lance… Ils me donnent des frissons, Ewen. Et chaque fois que vous me prenez dans vos bras, on dirait qu’elle va pleurer.

– Ce n’est qu’une gamine. Comment est-ce qu’elle pourrait m’intéresser ? Bon sang ! Comment peut-on regarder un vulgaire caillou, quand on a le plus beau des diamants en face de soi ? 

– Pourquoi est-ce qu’elle aurait répété à tout le monde que vous vous êtes donnés l’un à l’autre, si ce n’était pas vrai ?

Le jeune homme se concentra pour ne pas laisser la colère l’envahir. 

– Pour la énième fois, je n’ai pas couché avec elle, déclara-t-il en serrant les dents.

– Jurez-le-moi en prenant Dieu pour témoin !

– Je croyais votre confiance en moi moins limitée.  

Le regard de l’Irlandais se fit tout à coup sombre et ténébreux, virant presque au noir. Breena s’en inquiéta. Il était furieux…

Le jeune homme resserra son étreinte autour de la jeune fille et baissa la tête pour la regarder.

Elle était jolie, bien plus qu’il ne voulait bien se l’avouer. Fluette, de taille moyenne, elle possédait des formes qui la rendaient plus que désirable. Elle était loin d’être plate comme une planche, comme il s’était plu à le dire. Sa longue chevelure bouclée d’un noir de jais lui donnait un air démoniaque lorsque la colère s’emparait d’elle. Malgré les longs mois qu’elle avait passés enfermée entre quatre murs, son teint était aussi hâlé et éclatant que la dernière fois qu’il l’avait vue. « Un teint de paysanne », disait Breena. Les traits de son visage étaient plutôt fins, et le gris bleu de ses yeux ourlés de longs cils noirs tranchait avec les nuances dorées de sa peau, ce qui lui conférait un attrait singulier. Lorsqu’elle souriait, deux adorables fossettes apparaissaient aux coins de ses lèvres. Sa bouche rose invitait aux baisers et…

Il secoua vivement la tête, comme pour chasser de son esprit ces dernières pensées. Il devait véritablement être accablé de fatigue…

Il soupira. Qui se serait douté que derrière une telle apparence se cachait tant de perfidie ?

Le jeune homme sentit un bras passer autour de ses épaules. Il releva la tête et les lèvres délicates de Breena se plaquèrent contre les siennes. Cette Anglaise embrassait vraiment bien… Il se demanda si elle était aussi experte que Sinead en amour.

Lorsqu’elle s’écarta de lui, il s’aperçut que ses yeux étaient emplis de larmes. 

– Vous pleurez ? lui demanda-t-il.

– Non… je me tords de rire, vous voyez ?

La jeune femme soupira et se pencha pour lui donner un autre baiser.

– Ne me faites pas la tête, Ewen, susurra-t-elle à l’oreille du chevalier. Pardonnez-moi, mais j’ai si peur d’avoir le cœur brisé… Vous êtes trop séduisant, voilà votre problème !

– Séduisant, moi ? s’esclaffa l’Irlandais.

– C’est ça, faites donc l’innocent ! Vous êtes beau à se faire damner une sainte et vous le savez très bien ! 

En riant, il ébouriffa d’une main les cheveux blonds de sa « fiancée », qu’il comptait bien quitter dès son retour en Irlande. Il la fit rougir lorsqu’il lui murmura qu’elle était très belle, elle aussi. Il lui promit que pour se faire pardonner, il trouverait une chapelle, lorsqu’ils passeraient à Liverpool et qu’ils s’y marieraient. Il avait toujours su qu’elle désirait un mariage très simple.

– Mais avant, poursuivit-il, il faut que nous trouvions une auberge. Aidlinn a besoin de repos. D’ailleurs, n’auriez-vous pas des chaussures ou des bas à lui prêter ? 

Breena secoua la tête. 
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Malgré lui, l’Irlandais sourit lorsqu’il vit Aidlinn descendre les marches de l’escalier. Enfin, elle s’était réveillée ! 

Le chevalier et sa fiancée étaient finalement parvenus à trouver une auberge alors qu’ils sortaient des bois, en pleine nuit. Breena avait dévêtu Aidlinn, beaucoup trop faible pour se débrouiller seule, et l’avait allongée sur un lit, dans une chambre. L’aubergiste leur avait annoncé que son père était guérisseur et qu’il s’y connaissait un peu en médecine. Le jeune homme avait dû payer le prix cher pour qu’il examine la fille. « Elle a attrapé un mauvais rhume », avait affirmé le vieil homme après l’avoir auscultée. Breena s’était inquiétée, ne cessant de répéter qu’ils arriveraient trop tard à Áth Cliath.

L’Irlandais avait veillé la jeune fille jour et nuit. Il s’était rongé les sangs, pas parce qu’il tenait à elle, non… seulement, elle était la pièce maîtresse de l’échiquier qu’il avait mis en place… Si elle mourait, tout était perdu. 

Il avait toutefois dû quitter son chevet lorsque sa fiancée avait insisté pour qu’il soit présent au bal organisé par la femme de l’aubergiste, le soir de Noël.

C’était la première fois depuis trois jours qu’Aidlinn ouvrait l’œil et qu’elle se levait. Elle s’était lavée et coiffée, tressant une des mèches de ses cheveux pour la passer au-dessus de sa tête. 

Il lui en coûta de se l’avouer, mais ce soir, il la trouvait vraiment jolie. En fait, elle était loin d'être aussi belle que sa fiancée, ou que Sinead, et de posséder leur élégance et leur sensualité. Mais elle était tout de même agréable à contempler, et il y avait quelque chose dans ses yeux qui attirait le regard... 

Elle avait revêtu l’une des robes de Breena. 

D’ailleurs, le chevalier s’en étonna. Sa fiancée considérait la jeune fille comme une rivale. Jamais elle ne lui aurait permis d’enfiler l’une de ses si précieuses tenues… Il se demanda si cette fille, en plus d’être traîtresse, n’était pas voleuse.

Aidlinn, quant à elle, se sentait submergée de bonheur.

Ayant émergé de son sommeil, elle avait enfin trouvé le courage d’ouvrir les yeux, conjurant le ciel pour qu’elle ne se réveille pas dans cette vieille chambre de maison close… Elle avait eu un rire joyeux lorsqu’elle avait vu que le plafond était vert et non d’un jaune sale et s’était aperçue qu’elle était allongée dans un bon lit douillet. Elle n’avait vraiment pas rêvé ! Ewen l’avait bel et bien sauvée !

Une musique entraînante lui était parvenue aux oreilles et elle avait deviné qu’au rez-de-chaussée avait lieu un bal. Alors, elle s’était préparée, décidant de revêtir la jolie robe qui pendait sur l’un des barreaux de la chaise, à côté du lit.

Un sourire radieux illumina son visage lorsqu’elle s’aperçut qu’Ewen la contemplait. Elle l’avait tout de suite repéré. Après tout, un homme aussi beau se remarquait au premier coup d’œil.

Soudain, une vague de mélancolie la submergea. Elle se demandait si son enfant lui aurait ressemblé... Elle secoua la tête. Non, elle ne devait pas y penser. Elle devait oublier. C'était mieux. Elle pouvait s'estimer heureuse d'avoir perdu le bébé alors qu'il était encore dans son ventre. Elle aurait été abattue par le chagrin, lorsqu'une fois le nourrisson venu au monde, le dirigeant de la maison close l'aurait tué... 

Ce soir, elle devait à tout prix se vider la tête, oublier sa tristesse, son désespoir, ses envies de suicide... Ce soir, elle allait tout faire pour être heureuse, comme elle l'avait été, autrefois, avant que son frère ne vienne tout gâcher. 

Ewen s’était arrêté de danser, et Breena l’attendait en tapant du pied.

Aidlinn descendit la dernière marche.

Elle était si heureuse ! C’était comme autrefois, du temps où elle vivait encore chez ses parents. Elle se souvenait comme si ça avait été la veille des bals que sa mère avait organisés, et des nombreuses fois où elle avait contraint son père à danser avec elle.

Entraînée par le rythme de la musique, elle se mit à tournoyer, comme pour manifester sa joie de vivre. Elle écrasa le pied de plusieurs danseurs, murmurant des excuses lorsqu’ils s’en plaignaient. Ils ne pouvaient pas comprendre.

– Eh, petite souillon ! cria soudain une voix de femme.

Aidlinn manqua de tomber. On l’avait poussée assez violemment… Elle leva les yeux vers celle qui venait de s’adresser à elle. Il s’agissait d’une femme d’une trentaine d’années. Son nez crochu lui donnait l’air d’une sorcière et son bras était passé autour de la taille d’un beau jeune homme. Écossais, devina la jeune fille au plaid qu’il portait.

– Quand on ne sait pas danser, on s’éloigne le plus possible d’une piste de danse ! cracha la femme. Tu nous gênes tous ! 

Aidlinn haussa les épaules. Elle vit le jeune homme lui adresser un sourire compatissant et le fusilla du regard. Elle reporta son attention sur la sorcière. 

– C’est moi que vous traitez de souillon ? répliqua-t-elle, vivement agacée. Mais moi, à défaut de ne pas savoir danser, je sais m’habiller ! Parce que, pardonnez-moi, Milady, mais on dirait bien que vous venez tout juste de sortir de votre lit !

Aidlinn ne perdit pas son temps à écouter les protestations de la vieille femme. Elle alla s’asseoir sur l’une des chaises placées le long du mur, non loin des musiciens. 

Cette harpie venait de l’humilier ! Cette sorcière n’avait rien compris ! L’important était de s’amuser, pas de savoir se trémousser !

La jeune fille n’avait jamais su danser. Toute sa vie, et pas seulement pour valser, elle avait laissé son cœur guider ses pas.

– Que faites-vous, milady ? la sortit de ses pensées une voix qu’elle connaissait bien. 

Elle se demanda pourquoi Ewen lui donnait le titre de « milady »… Elle n’était pas l’épouse d’un lord. S’agissait-il d’ironie ? 

Il s’imaginait peut-être qu’elle convoitait le pouvoir autant que Bradley et qu’elle aussi aurait aimé être noble, raison pour laquelle il se montrait si sarcastique. 

Enfin, elle se faisait sûrement des idées… 

Elle releva les yeux. Elle avait décidé de conserver un visage grave, mais devant l’air faussement sérieux d’Ewen, elle ne put se retenir d’éclater de rire.

– Je ne sais pas danser, affirma-t-elle, et on me l’a fait très gentiment remarquer.

– Ça tombe bien, moi non plus, répondit le jeune homme d’une voix incroyablement douce et séduisante en lui tendant la main. Venez.

– Non. Je ne veux pas.

– Et moi, je vous l’ordonne.

Aidlinn fronça les sourcils et haussa les épaules.

– Aucun garçon ne s’est jamais intéressé à moi, je veux dire quand je n’étais pas là-bas, alors je ne vois pas pourquoi ça changerait. Pourquoi vous montrez-vous soudainement si gentil, sire Ewen ? Je flaire un piège.

Il ne lui laissa pas le choix. S’emparant de l’une de ses mains, il la releva et l’attira à lui. Elle sentit ses joues s’empourprer. 

Il l’entraîna sur la piste de danse et la prit dans ses bras. Elle crut qu’elle allait s’évanouir… Cet homme était doté d’un corps de rêve, et il le savait parfaitement. Tout au long de la soirée, elle l’avait vu jouer de son charme avec les plus jolies filles.

Il la plaquait contre lui, la laissant apprécier les reliefs que formaient ses muscles durs et bien dessinés. 

– J’adore cette musique, lui avoua-t-elle avec un sourire, la voix tremblante d’émotion, mais je ne sais absolument pas danser en rythme.

Elle aurait tant aimé qu’il l’embrasse, ici et maintenant… Une douce chaleur naquit au creux de son ventre lorsque des images se formèrent dans son esprit… Ne vous en faites pas. Ce n’est pas compliqué, murmura-t-il.

Alors, il commença à valser.

Elle se sentait si bien dans ses bras ! Des frissons la parcouraient de la tête aux pieds et son cœur battait la chamade. Le souffle court, elle se noyait dans l’océan de ses yeux. Ce qu’il était beau ! Elle ne put résister à passer une main dans ses cheveux brun roux. Elle se rapprocha encore un peu plus de lui, ne se lassant pas des sensations délicieuses qui déferlaient en elle. 

– Vous m’avez menti, lui murmura-t-elle à l’oreille. Vous dansez vraiment très bien !

– Qu’est-ce que vous croyez ? Je suis irlandais alors les danses de ce genre ça me connaît ! rétorqua-t-il en lui adressant un clin d’œil. 

La jeune fille ne put résister à l’envie de se hisser sur la pointe des pieds et d’effleurer sa joue d’un baiser. Ce soir, elle se sentait si audacieuse !

Elle blêmit lorsqu’elle sentit ses muscles se bander. Elle le dégoûtait tant que cela ? Elle était donc si laide ? Ou peut-être que c’était parce qu’on l’avait prostituée qu’il ne pouvait pas supporter qu’elle l’embrasse… 

– Aidlinn… murmura-t-il. Arrête ça. Tout de suite. Ça pourrait mal finir. Ne joue pas à ce jeu. Tu perdras. 

Elle sentit son cœur se serrer. La manière dont il lui avait parlé… On aurait dit qu’il s’adressait à une fille facile qui tentait tout pour le séduire !

– Et puis réfléchis un peu… ajouta-t-il. Qu’est-ce que l’on dirait de moi ? Un chevalier avec une… prostituée des bas quartiers !

De colère, Aidlinn s’écarta vivement de lui et s’éloigna de la piste de danse. Il venait de lui enfoncer un pieu dans le cœur… Comment osait-il lui rappeler aussi cruellement ce qu’elle avait enduré ? 

Elle sentit des bras puissants lui enserrer la taille. Elle s’arrêta aussitôt.  

– Mais allez-vous-en, lui cria-t-elle, des sanglots dans la voix, puisque craignant trop pour votre honneur, vous ne voudriez pas qu’on vous trouve avec une vulgaire prostituée ! Vous pouvez…

Ewen ne lui laissa pas le temps d’achever sa phrase. S’emparant de ses épaules, il la fit reculer et la plaqua contre le mur. Elle tenta de s’échapper, mais il faisait barrière de son corps. Ils étaient beaucoup trop proches… Avec surprise, elle s’aperçut qu’il haletait autant qu’elle.

Brusquement, il colla ses lèvres sur les siennes. 

Aidlinn ferma les yeux et se détendit, se laissant fondre. Son parfum lui donnait le tournis… C’était une tornade de sensations délicieuses qui se déchaînait en elle… 

Elle avait l’impression qu’il n’y avait plus qu’eux et que le monde s’était arrêté de tourner. Sentant son pouls s’accélérer, elle s’alarma, sachant que ses vieilles plaies à peine cicatrisées allaient saigner plus encore. À nouveau, il lui briserait le cœur. Elle se demanda si c’était ainsi qu’il embrassait Breena.

 Il écarta sa bouche de la sienne et passa fébrilement une main dans ses cheveux. 

La jeune fille se laissa glisser le long du mur, refoulant du mieux qu’elle le pouvait ses sanglots.

– Tu disais que tu ne voulais pas que je me fasse de faux espoirs… souffla-t-elle. Je sais très bien que tu ne m’aimes pas… Pourquoi est-ce que tu fais ça ? Tu es en train de me tuer, Ewen…
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Chapitre 4

 Breena inspira un grand coup et ferma les yeux. L’air frais lui faisait du bien et lui avait permis de réprimer cette maudite nausée qui l’avait prise alors qu’elle était en train de danser avec Ewen. Elle avait bien fait de sortir.

Elle sourit en songeant que bientôt elle serait l’épouse du chevalier.

La jeune femme décida de rejoindre son fiancé. Ce ne serait pas cette maudite nausée qui lui ruinerait la soirée !

Lorsqu’elle entra dans la salle où l’on donnait le bal, son premier réflexe fut de balayer la piste de danse du regard. Elle s’inquiéta lorsqu’elle n’y trouva ni Ewen, ni Aidlinn. C’est alors qu’elle s’aperçut que l’un des musiciens, tout en frappant la peau de son bodhrán{2}, souriait d’un air malicieux. Elle suivit son regard et alors, son cœur chavira.

Le visage blême, elle suivit la scène qui se déroulait sous ses yeux, avec l’impression que le monde s’était arrêté de tourner. Le jeune homme qui plaquait cette fille contre le mur… Elle n’eut aucune peine à reconnaître Ewen et Aidlinn. 

Sentant la rage l’envahir, Breena se précipita vers les deux cousins. La petite souillon s’était laissée glisser le long du mur et le chevalier affichait un visage impassible comme à son habitude. Mais elle le connaissait bien : elle savait qu’il était rongé de remords. Cette pauvre fille avait dû profiter de l’absence de la fiancée pour l’aguicher !

Breena n’hésita pas. Passant une main derrière la nuque du jeune homme, elle l’attira à elle et l’embrassa avec toute l’ardeur dont elle pouvait faire preuve. Il l’étreignit puissamment, comme s’il désirait se faire absoudre. Elle savait bien qu’il n’aimait qu’elle. 

Aidlinn sentit un nœud se former au fond de sa gorge. Les deux amants semblaient prendre tant de plaisir à leurs baisers… Elle passa un doigt sur ses lèvres, ces mêmes lèvres que, quelques minutes plus tôt, Ewen avait embrassé, et avec quel art ! La jeune fille ferma les yeux. À cet instant, elle aurait tout fait pour être à la place de Breena.

– Pauvre chérie… entendit-elle soudain la jeune femme railler.

Aidlinn releva la tête pour la contempler. Dans les bras d’Ewen, elle se sentait certainement plus forte, et riait à gorge déployée. 

Les musiciens s’étaient même arrêtés de jouer, s’étant aperçus que la plus grande partie des danseurs avait cessé de valser et se délectait de la scène.

– Pauvre petite fille… pouffa une nouvelle fois Breena.

Aidlinn, refusant de se faire ainsi humilier, se leva et la fusilla du regard. Ce qu’elle aurait voulu lui clouer le bec ! Mais elle en était incapable, tout simplement parce qu’elle savait qu’elle ne trouverait jamais les mots pour le faire. Elle n’avait jamais eu le sens de la répartie.

– Taisez-vous, souffla-t-elle tout de même.

– Me taire ? Oh ! Vous étiez en train d’aguicher mon fiancé et il faudrait que je vous laisse faire ? C’est pour ça que vous avez revêtu ma robe ? Pour le séduire ? Elle est superbe, n’est-ce pas, petite voleuse ? Mais vous savez, Ewen ne vous choisira pas pour votre jolie tenue, même s’il s’agit de la mienne, mais pour ce que vous êtes. Et il se trouve que vous n’êtes… rien ! Vous n’êtes vraiment pas jolie et ne me parlez pas de ce qu’il y a dans votre tête !

Aidlinn releva les yeux vers Ewen et ce qu’elle vit dans son regard rivé sur elle la médusa. Il la haïssait donc à ce point ? Elle avait tant espéré qu’il la soutiendrait…

– Fichez-moi la paix, Breena ! cria-t-elle. Je n’ai rien fait !

– Je sais à présent la raison pour laquelle vous vous êtes prostituée dans une maison close… lança la jeune femme. En fait, vous avez toujours aimé cela, non ? C’est une vocation, quelque chose que vous avez en vous depuis que vous êtes toute petite, n’est-ce pas ? Vous faire prendre par n’importe qui, n’importe où, n’importe comment, juste pour le sexe… Allez, répondez… Je veux savoir !

À mesure que Breena proférait ces paroles, le visage d’Aidlinn se décomposait. Mais comment cette vipère osait-elle ? Là-bas, elle avait véritablement connu l’enfer ! Elle s’estimait déjà assez souillée comme cela, il était inutile d’en rajouter… Et les regards que les autres danseurs lui jetaient… Ils exprimaient tant de dégoût…

Elle ne put retenir les larmes qui lui montèrent aux yeux. Les jambes flageolantes, elle se laissa une nouvelle fois glisser le long du mur, serrant les poings pour ne pas éclater en sanglots.

– Il n’empêche que si j’étais vous, continua Breena, je ne serais plus capable de me regarder dans un miroir. Vous n’auriez pas en permanence cette envie de vous laver ? Parce que tout de même, vous devez vous sentir sale, non ?

Ce fut la parole de trop. Aidlinn, ne parvenant plus à se retenir, éclata en sanglots étouffés, le visage enfoui dans ses mains. Elle avait tellement honte. Et ces regards qui pesaient si lourd sur elle… Breena venait de dévoiler toutes ses souillures, meurtrissant profondément son cœur d’adolescente. Elle avait l’impression qu’à présent, on ne verrait plus que cette horrible crasse lorsqu’on la regarderait.

Elle serra les poings. Elle les haïssait ! Tous autant qu’ils étaient ! Même Ewen, surtout Ewen ! Il affichait en ce moment un sourire, comme s’il se réjouissait de son malheur… Un jour ou l’autre, elle se vengerait ! 

– Finalement, je crois vraiment que nous aurions dû vous laisser dans cette maison close… poursuivit Breena. Ah, eh oui, déshabille-toi. Je veux récupérer ma robe.

Aidlinn secoua la tête, ne parvenant pas à émettre un seul son. En plus de l’humilier, Breena ne la tenait plus en respect, se permettant de la tutoyer. 

– Comment ça, non ? s’offusqua Breena. Je la veux tout de suite ! Rends-la-moi ! Mais allez, lève-toi et déshabille-toi ! Tu dois être accoutumée à ce genre de choses. Cela ne devrait aucunement te gêner.

La jeune femme s’empara brusquement du bras d’Aidlinn et la releva en la tirant avec violence. La cousine d’Ewen baissa la tête et la secoua, les larmes ruisselant sur ses joues, les bras croisés. 

– Je ne vais quand même pas te déshabiller ! railla Breena. 

L’Irlandais, quant à lui, se délectait de la scène… 

– Mais rends-lui donc sa robe, catin ! s’époumona un vieil homme.

– Oui, c’est vrai, ça ! l’appuya un autre.

Les sanglots d’Aidlinn redoublèrent. Les doigts crispés sur le tissu de sa robe, elle avait décidé de résister autant qu’elle le pouvait. 

Breena arracha les lacets et déchira l’une des deux manches. 

Elle désira s’en prendre à l’autre, lorsqu’une main se saisit fermement de la sienne et l’en empêcha. 

– Cela suffit, maintenant, affirma une voix douce et claire. C’en est trop. 

Aidlinn releva les yeux vers son sauveur. Il s’agissait du beau jeune homme qu’elle avait vu quelques minutes plus tôt. Il plongea des yeux d’un gris métallique dans les siens et ses lèvres s’étirèrent en un triste sourire. 

La jeune fille allait le remercier, lorsqu’il la saisit par la taille. Il l’attira à lui et l’étreignit. 

– Je l’escorte jusqu’à sa chambre, déclara-t-il calmement.

L’Irlandais fronça les sourcils, sentant la colère s’emparer de lui. Mais pour qui ce gamin se prenait-il ? Il ne lui avait rien demandé ! 

Il eut envie de ricaner lorsqu’il songea que ce jeune Écossais avait peut-être attrapé le béguin pour Aidlinn. Quel âge pouvait-il bien avoir ? Il lui aurait donné dix-huit ans, tout au plus.

Toujours était-il que la fille était sa proie, sa victime à lui, pas la sienne !  

– Et de quel droit ? s’emporta-t-il. Elle est sous ma responsabilité, pas sous la vôtre.

– Hum… Irlandais, si je me fie à ton accent, rétorqua le jeune homme avant de continuer en gaélique, leur langue natale à tous les deux : je ne sais pas pourquoi, mais je te méprise déjà.

– Oh… Et moi donc ? Que dois-je penser de toi ? Qui me dit que tu ne vas pas t’introduire dans son lit et abuser d’elle ?

– Parce que j’ai de l’honneur. Je ne laisse pas une femme se faire humilier comme toi tu l’as fait.

L’Irlandais secoua la tête. 

– Elle reste ici, en sécurité.

– En sécurité, hein ? Ne te fiche pas de moi !

– Mais qu’êtes-vous en train de raconter ? intervint Breena. Chéri, laisse-le la raccompagner… Nous n’avons vraiment pas besoin d’elle !

Le chevalier foudroya sa « fiancée » du regard. Comment se permettait-elle de lui donner des ordres ? Et en public de surcroît ! Elle avait bien de la chance de réchauffer son lit ! Dans le cas contraire, il aurait pris un malin plaisir à lui révéler son véritable nom et à la terrifier ainsi. 

– Je vous en prie, conduisez-la jusque dans sa chambre, déclara Breena. Elle vous indiquera le chemin. 

L’Écossais hocha la tête et, soutenant Aidlinn d’un bras passé autour de sa taille, se dirigea vers les escaliers.
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Chapitre 5

– Je vous remercie, affirma Aidlinn en levant les yeux vers le jeune homme qui la serrait contre lui.

Il sourit, découvrant des dents blanches d’un alignement parfait. Il était vraiment séduisant, à la fois svelte et musclé. Les traits harmonieux de son visage rasé de près, qu’encadraient de longs cheveux bruns, étaient empreints de fierté. Mais ce qui la surprenait le plus en lui, c’était son regard. Une lueur mystérieuse brillait au fond de ses yeux d’un gris acier.

Aidlinn ne put se retenir de le comparer à Ewen, et elle dut bien s’avouer que contrairement à son cousin, il lui manquait ce « quelque chose » qui l’aurait rendu irrésistible, provoquant de longs soupirs sur son passage.

Il l’avait conduite jusqu’à la porte de sa chambre et malgré elle, elle éprouvait un pincement au cœur à l’idée de se retrouver seule.

– Vous pouvez me laisser, déclara-t-elle. Je suis plus forte que vous le pensez, vous savez.

– Hum… Vous n’en avez vraiment pas l’air. On ne discute pas, gente demoiselle. Vous ne vous débarrasserez pas de moi aussi vite. 

Un grand sourire illumina alors le visage d’Aidlinn et elle éclata de rire lorsque le jeune homme la souleva dans ses bras.

– Vous êtes légère comme une plume, affirma-t-il. Il faut manger un peu plus.

Sur ces mots, il ouvrit la porte de la chambre et s’avança pour l’allonger sur le grand lit dont les couvertures étaient défaites. Après avoir retiré ses bottes et ses armes, il la fit rougir en se couchant à ses côtés.

– Je dors avec vous, déclara-t-il. Une jeune fille, lorsqu’elle est abattue comme vous l’êtes, n’a pas les idées très claires. Ma conscience ne serait pas tranquille si je vous laissais seule. Et puis, je crois que vous avez besoin de parler.

– Je ne sais même pas votre nom, murmura Aidlinn, embarrassée. 

Lorsqu’il posa son regard sur elle, elle constata avec stupéfaction que ses joues s’étaient empourprées. Elle se rappela alors que Breena avait déchiré le décolleté de sa robe et elle se sentit blêmir.

– Kyle. Kyle MacQuarie : c’est mon nom, déclara-t-il en s’apercevant de sa gêne. Je viens d’Écosse. 

– Je m’en doutais, sourit-elle. On ne verra jamais un Anglais vêtu seulement d’une couverture…

– D’un plaid, l’Anglaise !

Elle lui sourit.

Kyle sentit son cœur chavirer. Et dire qu'il devrait la trahir, elle qui avait tout d'un ange… Il se demanda comment il en trouverait la force. 

– Vous êtes Highlander ? demanda-t-elle en plongeant ses yeux dans les siens. 

– Et fier de l’être.

Le sourire d'Aidlinn s'élargit. Elle s'était doutée des origines du jeune homme. À l'image des montagnards écossais, il était immense et portait ses cheveux aussi longs qu'une fille. Et puis, il avait cette allure sauvage qui ne trompait pas. 

– Pourtant, vous êtes réputés pour être un peuple de barbares et de voleurs de bétail… lui fit-elle remarquer. 

– Hum… Et vous savez ce que l’on raconte sur vous, les Anglais ?

– Que nous ne sommes que des colonisateurs et des aristocrates !

– Et encore, s’il n’y avait que ça…

La jeune fille haussa les épaules. Elle aussi avait entendu de nombreuses histoires sur les Écossais, des histoires horribles qui avaient bercé toute son enfance. Mais par respect pour Ewen, elle avait toujours refusé de les écouter et de les croire. 

– Et vous ? Comment vous nommez-vous ? voulut savoir Kyle. 

– Aidlinn. Aidlinn Weiss. 

Un sourire étira les lèvres du jeune homme et le cœur d'Aidlinn rata un battement. Bon sang ! Il avait dû faire tourner la tête à de nombreuses filles... 

– Je me demandais qui était cette femme avec qui vous dansiez ? interrogea-t-elle pour briser le silence qui commençait à s’installer entre eux.

– Celle qui vous a traitée de souillon ? Ma tante. Elle est devenue une véritable mégère depuis que son époux est décédé. Je vous prie de l’excuser.

Aidlinn se contenta de hausser les épaules. 

– Et la sorcière qui vous a agressée ? interrogea-t-il. Elle est de votre famille ?

– Breena ? Non ! Heureusement d’ailleurs ! Il s’agit de la fiancée d’Ewen, mon cousin, l’homme avec qui vous avez dialogué dans votre langue sibylline. 

– Du gaélique ! C’était du gaélique, banphrionsa !

Aidlinn ferma les yeux. Banphrionsa... Ce mot signifiait « princesse » se rappela-t-elle. Quand elle était petite, Ewen la prenait sur ses genoux et le lui murmurait souvent à l'oreille... 

– Il ne mérite pas la place qu’il tient dans votre cœur, Milady, déclara soudain Kyle, comme s'il avait lu dans ses pensées. 

Aidlinn se mordit la lèvre inférieure. Comment savait-il ?

– Quelle place ? Il s’agit de mon cousin et je l’aime comme tel ! s’agaça-t-elle, craignant que son amour incestueux ne soit découvert. 

– Je vous ai vus ensemble. Un homme et une femme ne s’embrassent pas de la sorte lorsqu’ils ne sont que de simples cousins. Alors, soit il se joue de vous, ce dont je suis quasiment certain, soit cette Breena a raison et vous l’aguichez.

– Je ne l’aguiche pas !

Ces mots, Aidlinn les avait criés et elle sursauta lorsqu’elle s’en aperçut. Mais loin d’être offusqué, Kyle souriait, comme s’il était amusé. 

– Je vous l’ai dit, marmonna-t-elle. Je ne suis pas comme vous m’avez vue tout à l’heure. Je suis vulnérable et déstabilisée seulement lorsque l’on évoque mon passé peu glorieux…

– Et en quoi ce passé est-il si peu glorieux ?

Un instant, Kyle regretta sa question. Aidlinn s’était rembrunie et son visage s’était fermé. Il crut qu’elle allait s’écorcher les paumes de ses ongles tant elle serrait les poings. Les affirmations de cette Breena étaient-elles donc vraies ? La jeune fille s’était-elle réellement prostituée ? L’Écossais sentit son cœur se serrer lorsqu’il l’imagina dans les bras de l’un de ces vieux pervers que l’on rencontrait dans les maisons closes.

Aidlinn songea qu'elle devrait se taire, que son passé n'appartenait qu'à elle et qu'il n'avait pas besoin de le connaître. Mais elle avait besoin de se confier... Ce n'était pas raisonnable, du tout. Mais tant pis. Elle irait peut-être mieux, après... Elle prenait le risque. De toute manière, qu'avait-elle à perdre ? 

– Mon frère nous a surpris, Ewen et moi, alors que nous venions de passer la nuit ensemble, se confessa Aidlinn, les larmes commençant à lui monter aux yeux. Ewen était son pire ennemi. Il n’a pas pu supporter le fait qu’il m’ait fait perdre ma virginité. Alors, il l’a condamné à la peine de mort. Mais mon cousin s’en est sorti, avec l’aide de ses hommes. Quant à moi, je n’ai pas eu cette chance. Mon frère m’a envoyée dans une maison close et Ewen n’est jamais venu me chercher. J’y ai vécu un véritable cauchemar.

Aidlinn se tut, incapable de prononcer une parole de plus. Un nœud s'était formé dans sa gorge mais par dignité, elle retenait ses larmes. Pourquoi un tel désarroi s’emparait-il d’elle chaque fois qu’elle évoquait cette année de souffrance ? Ne guérirait-elle donc jamais de ses blessures ? Elle se sentait si souillée… Là-bas, on l’avait salie et humiliée. Elle craignait de ne jamais pouvoir retrouver sa fierté et son honneur.

– Votre frère est haïssable... murmura Kyle.

– Il n'était pas comme ça, autrefois... Quand j'étais petite, il prenait toujours soin de moi. D'ailleurs, il s'était même proposé de m'instruire le latin, mais mes parents ne le voulaient pas, sous prétexte qu'une jeune fille instruite n'avait pas sa place dans la haute société. Il affichait une jovialité permanente. Et puis un matin, il rentra à la maison désespéré, en larmes. Depuis ce jour, je considère que ce frère aimant et attentionné que j’avais connu est mort, puisqu'il ne fut plus le même ensuite. Il s’enferma dans sa chambre pour n'en ressortir qu'une semaine plus tard. Alors, il se noya dans l’alcool. Je ne le reconnaissais plus. Je crois même qu'il se droguait. 

La jeune fille sentit Kyle passer une main dans ses cheveux et l’attirer à lui. Elle inspira un grand coup. Elle n'avait jamais compris pourquoi son frère s'était montré soudain si distant envers elle et ses parents. Pour elle, il était devenu un étranger. Il s'était d'ailleurs mis à la haïr. 

Elle entoura le torse musclé du Highlander de ses bras et l’étreignit avec vigueur, comme si ainsi, elle pouvait puiser sa force en lui.

– Pleurez tout votre saoul, si cela vous fait du bien, murmura-t-il.

customer73262 Jimenez <customer73262@librairiedialogues.fr>



Chapitre 6

Une nouvelle fois, Aidlinn déglutit. Elle avait longuement pleuré dans les bras de Kyle, et le jeune homme s’était finalement endormi. Quant à elle, elle n’était pas parvenue à trouver le sommeil. 

Elle n’avait cessé de se remémorer la manière dont Breena l’avait humiliée et l’indifférence révoltante d’Ewen. Sans le vouloir, la haine s’était peu à peu immiscée dans son cœur, remplaçant le chagrin et la douleur. Elle souffrait moins ainsi, même si elle éprouvait le besoin de hurler sa rage au monde entier. 

Après tout, qu’avait-elle fait ? Breena ne devait en vouloir qu’à Ewen s’il lui était infidèle ! Et pourquoi le jeune homme la regardait avec tant d’aversion dans les yeux ? Elle n’était que la victime, dans toute cette histoire ! On lui avait tout volé et on avait déchiré son âme en lambeaux !

Mais elle allait être une garce, puisque Breena le désirait tant ! Oui, elle leur donnerait, à elle et à son fiancé, une bonne raison de la haïr !

La jeune fille se décida enfin à se lever en silence, prenant garde à ne pas réveiller Kyle. Alors, elle se pencha et approcha une main du ceinturon qu’il avait laissé choir avant de s’allonger sur le lit. Sans faire crisser la lame le long de son fourreau, elle dégaina une petite dague en songeant qu’elle serait parfaite.

Il y avait près de deux heures qu’elle avait arrêté sa décision.

Elle s’en prendrait à Breena, et Ewen souffrirait dans son cœur par la même occasion. Elle ne la tuerait pas... Elle la blesserait simplement. Ainsi, il comprendrait la douleur qu’elle avait éprouvée lorsqu’il l’avait regardée se faire humilier de la sorte, la laissant brisée. Il la tuerait certainement ensuite, et elle serait alors soulagée de toutes ses souffrances.

Avant de sortir de la chambre, elle déposa un léger baiser sur le front de Kyle. Elle sourit en songeant que le jeune homme avait le sommeil bien lourd. À la lumière des chandeliers qu’ils n’avaient pas éteints, elle pouvait observer son beau visage, et eut un pincement au cœur à la pensée qu’elle le voyait certainement pour la dernière fois.

Aidlinn sortit dans le corridor, l’allure raide. Chaque pas semblait la rapprocher un peu plus de la mort et cette pensée la fit sourire.

Lorsqu’elle parvint devant la porte de la chambre d’Ewen et de sa fiancée, elle chancela légèrement. Elle devrait retourner s’allonger auprès de Kyle, le réveiller et… Non ! Elle n’était plus que l’ombre d’elle-même, plus qu’un spectre ! Elle était morte depuis bien longtemps… À quoi bon demeurer en ce monde dans ce corps qui n’était plus qu’une coquille vide ?

Lentement, elle poussa la porte, constatant avec soulagement qu’elle ne grinçait pas. 

Les deux fiancés non plus n’avaient pas éteint les chandeliers.  

La jeune fille put donc aisément apercevoir Breena, lovée contre Ewen. Les traits du visage du chevalier étaient détendus. Il avait la couverture remontée jusqu’au menton. Il était si beau… Aidlinn manqua de s’attendrir devant cette vision d’ange endormi. Mais elle se ressaisit rapidement. 

Se rendant jusqu’au lit, elle leva la dague au-dessus de Breena. Le pommeau de l’arme glissait dans sa main moite et tremblante. Elle serra les dents lorsqu’une goutte de sueur tomba de ses cheveux. Pourquoi était-elle si faible ? Il suffisait d’enfoncer la lame. Aidlinn se sentit nauséeuse lorsqu’elle s’imagina le bruit que feraient les os lorsqu’ils se briseraient. 

Bon sang ! Ce qu’elle avait chaud !  

Breena avait elle aussi un air angélique lorsqu’elle dormait. L’une de ses mains était enfouie dans les cheveux d’Ewen et sa jambe était passée par-dessus sa taille.

La jeune fille haletait de plus en plus bruyamment. Mais que lui arrivait-il ? Porter un simple coup, ce n’était pas si dur !

– Aidlinn ? s’enquit soudain une voix incroyablement douce et séduisante. Bon sang, qu’est-ce que vous faites ?

Elle sursauta et manqua crier. Fébrilement, elle passa une main sur son visage et leva les yeux vers Ewen. La manière dont il la regardait… Elle eut l’impression que son cœur allait se déchirer encore un peu plus. Il n’y avait aucune haine dans ses yeux, seulement de la… crainte.

– Aidlinn, ne faites pas ça, murmura-t-il. Retournez dans votre chambre. Je vous en prie… Le père de Breena est immensément riche. Si elle se réveille, elle lui parlera inévitablement de vous. Vous serez jetée aux cachots. Allez-vous-en !

– Elle ne lui parlera pas, si je la tue ! railla tout haut la jeune fille.

– Aidlinn, petite cousine, tu n’es pas comme ça… Je le sais.

– Bien sûr que si, je suis comme ça ! J’ai beaucoup changé en un an, sire Ewen !

Aidlinn entendit Breena gémir et elle serra plus fort encore le pommeau de sa dague, orientant la lame vers la poitrine de la jeune femme.

– Hum… Ewen, c’est toi qui… ?

Breena poussa un cri d’horreur lorsqu’elle ouvrit les yeux et qu’elle s’aperçut de l’arme que l’on dirigeait vers elle.

Ewen passa frénétiquement une main dans ses cheveux, comme paniqué.

Sa fiancée s’était immobilisée et sa poitrine se soulevait au rythme d’une respiration saccadée.

– Aidlinn… souffla-t-elle.

– Je vais vous tuer ! hurla la jeune fille.

– Bon Dieu, Aidlinn… gémit l’Irlandais.

La jeune fille s’inquiéta lorsqu’elle vit le jeune homme se lever du lit. 

Bon sang, il ne portait que ses braies et des bracelets celtiques ornaient ses bras… Elle sentit son sang bouillir et sa respiration s’accélérer plus encore. Il avait un corps magnifique, digne de celui d’un dieu grec. Ses muscles jouaient souplement sous sa peau bronzée à mesure qu’il avançait vers elle… Elle plongea son regard dans le sien, si bleu… Il était en train de l’hypnotiser ! Elle en était certaine ! Dès sa plus tendre enfance, elle avait toujours pensé que du sang des elfes d’Irlande coulait dans ses veines ! Il allait l’envoûter, après quoi il la tuerait !

Aidlinn sentit son pouls s’accélérer lorsqu’il passa un bras autour de sa taille, par-derrière, et elle se maudit lorsqu’elle s’aperçut qu’elle titubait. Il l’attira contre lui, et elle eut l’impression que la foudre lui passait au travers du corps lorsque son dos, que sa robe ne couvrait pas, rencontra son torse. Il avait la peau si froide en comparaison à la sienne… 

– Aidlinn… murmura-t-il dans ses cheveux d’un noir d’encre. Lâche ça ou tu le regretteras.

– La jeune fille frissonna en sentant son souffle chaud dans son cou. Il la tutoyait, comme lorsqu’ils étaient enfants… 

– Tu vas me tuer, c’est ça ? ricana-t-elle d’une voix tremblante, oubliant le respect qu’elle lui devait. Tant mieux !

– Aidlinn… S’il te plaît, petite cousine. Tu n’as pas les idées claires. Tu es abrutie de chagrin et de fatigue...

Doucement, il remonta une main le long de son bras et s’empara de la lame de la dague. Elle vacilla et serait tombée s’il ne l’avait pas retenue.

– Tu es malade ! cria-t-elle. Tu vas te couper !

– Aidlinn, lâche cette dague ! rétorqua-t-il d’une voix plus dure.

Elle se retourna dans ses bras pour le regarder droit dans les yeux et lui faire comprendre qu’elle était sérieuse, que sa détermination était infaillible. Il s’empara brusquement de ses poignets et elle comprit, à son regard noir, qu’il valait mieux ne pas s’attirer son courroux.

Bon sang ! Il la terrifiait…

Breena, quant à elle, était horrifiée et tremblait de tous ses membres, complètement paniquée.

La jeune femme secoua la tête, ayant du mal à réaliser ce qui venait de se passer. Elle avait manqué de se faire tuer... Si Ewen n'était pas intervenu... Elle leva les yeux vers lui pour se rendre compte que toute son attention était concentrée sur sa cousine. Elle ne devait pas attendre plus longtemps... Sans hésiter, elle s’empara de la lourde épée de son fiancé qui reposait contre le mur, s'étonnant de son poids considérable.

Il fallait agir rapidement et avec précision. Elle ne put s’empêcher cependant d'adresser une courte prière au ciel. Elle allait commettre un meurtre, mais elle était certaine qu'elle n'encourrait pas la damnation éternelle. Cette ingrate avait commis tant de péchés que Dieu ne pourrait lui reprocher ce qu'elle s'apprêtait à faire.

Prenant son courage à deux mains, elle dirigea la pointe de la lame vers Aidlinn. Elle eut juste le temps d’apercevoir l’expression horrifiée d’Ewen avant de porter le coup fatal avec force.
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Aidlinn poussa un hurlement et ses doigts se crispèrent sur les épaules d’Ewen. Une douleur vive et fulgurante venait d’exploser dans sa cuisse. C’était avec horreur qu’elle avait entendu ses os se briser. Elle blêmit à vue d’œil et serra les dents pour retenir un nouveau cri. Sentant un goût métallique dans sa bouche pâteuse, elle crut un moment qu’elle allait tourner de l’œil. 

Quelque chose de fluide et de tiède coula le long de sa jambe, sur laquelle elle ne pouvait plus s’appuyer. Elle baissa les yeux et, avec horreur, aperçut une flaque rouge qui s’élargissait, encore et encore. 

Elle déglutit lorsqu’elle se rendit compte que la lame froide d’une épée avait traversé sa cuisse. Elle avait si mal…

– Aidlinn ! cria Ewen. Breena, mais qu’avez-vous fait ?

La jeune femme, surprise par le regard chargé de haine que son fiancé lui lança, fit un bond en arrière, tirant l’épée du chevalier vers elle et la laissant retomber au sol dans un fracas assourdissant. 

L’Irlandais blêmit lorsqu’il entendit la fille, celle sans qui son plan échouerait, hurler à nouveau de douleur. Lentement, il la fit pivoter, lui murmurant des mots doux à l’oreille pour tenter de faire taire ses longs gémissements de souffrance. S’asseyant contre le mur, il l’installa entre ses jambes, les bras passés autour de sa taille. 

– Aidlinn… Calme-toi… Je t’en prie… susurra-t-il dans son cou. Tu vas tous les réveiller… Aidlinn… 

– Je… Je ne peux pas ! pleura-t-elle. Ça fait trop mal…

Il glissa une main sous la robe de la jeune fille pour palper la blessure et elle se cambra violemment à ce contact. Elle avait l’impression que sa jambe était en train de se consumer…

– Nom de Dieu ! souffla-t-il. Elle ne t’a pas ratée…

– Je vais mourir, geignit-elle comme s’il s’agissait d’une évidence. Je… perds beaucoup trop de sang…

– Aidlinn, non… 

Breena eut toute la peine du monde à refouler ses larmes. Le jeune homme était-il aveugle ? Bon sang, elle avait manqué de se faire tuer ! C’était elle qu’il aurait dû consoler ! Après tout ce qu’elle avait fait pour lui… C’était toute sa vie qu’elle avait sacrifiée pour être à ses côtés…

Elle aurait voulu blesser Aidlinn mortellement, lui transpercer les reins. Mais elle avait manqué de précision en portant son coup. Cette fichue épée avait été beaucoup trop lourde !

Elle n’en pouvait plus… Elle sentait qu’elle allait exploser ! Le simple fait d’observer Ewen serrer cette pauvre sotte dans ses bras lui donnait la nausée ! Elle ne pouvait pas demeurer dans cette pièce une seule seconde de plus…

– Je vais… prévenir l’aubergiste et chercher du renfort, marmonna-t-elle avant de tourner les talons et de claquer la porte derrière elle.

– Breena, non ! cria Ewen. Ne les préviens pas ! 

Lorsqu’il constata qu’elle ne revenait pas, le jeune homme serra les poings tout en se mordant les lèvres. Il n’ignorait pas ce que Breena était capable de faire…

– Elle… elle veut m’aider… souffla Aidlinn.

– Non… Loin de là, fit-il. Le cachot, Aidlinn. Voilà ce qui t’attend.

La jeune fille ferma les yeux. Sa douleur était si forte qu’elle peinait à penser et à réfléchir. 

– Alors… je préfère mourir, murmura-t-elle. Tue-moi.

Elle attendit sa réponse dans un silence pesant, mais il ne prononça pas un seul mot. Il se balançait d’avant en arrière, étreignant sa taille puissamment, comme s’il craignait qu’elle ne s’envole loin de lui.

Elle leva la tête pour le contempler. Il fixait un point imaginaire. 

Il fallait qu’elle se lève ! Elle ne devait pas se laisser abattre ! Elle fuirait avant qu’on ne se saisisse d’elle et qu’on en fasse une prisonnière.

Elle tenta de bouger sa jambe et, terrassée par la douleur qui s’élança avec plus de force encore, se mordit la lèvre inférieure jusqu’au sang. Elle n’abandonna pas pour autant et tenta encore une fois de se lever. Toujours vainement.

– Arrête, Aidlinn ! ordonna Ewen d’une voix autoritaire en immobilisant sa cuisse d’une main ferme. Ta jambe tremble convulsivement, tu ne t’en es pas aperçue ? 

Elle n’eut pas le temps de répliquer. La porte de la chambre venait de s’ouvrir brusquement et elle écarquilla les yeux devant l’homme d’une trentaine d’années et d’une stature imposante qui se tenait sur le seuil. Il était assez impressionnant. 

– C’est vous, Aidlinn ? demanda-t-il.

 La peur commençant à s’immiscer dans son cœur, la jeune fille hocha tristement la tête. Qui était-il ? Peut-être un envoyé de Dieu ? Un ange ? Il allait l’emmener au ciel !

– Venez avec moi, ordonna l’homme.

– Qui êtes-vous ? demanda Ewen d’une voix glaciale.

– Thomas Huggins, mercenaire. On a loué mes services pour que je mène votre amie aux tribunaux de Londres. Elle y sera jugée pour tentative de meurtre.

– Allez-vous-en !

Le jeune homme resserra l'emprise de ses bras autour de la taille d'Aidlinn. 

– Allons, jeune rebelle… 

L’Irlandais écarquilla les yeux. Il sentit le rythme de son cœur s’accélérer. Surtout, conserver son sang-froid… Peut-être avait-il mal entendu ? Il n’avait pas le souvenir de s’être trahi, bon sang… Seul le patron de la maison close où il avait découvert Aidlinn avait soupçonné quelque chose… Il avait tout fait pour lui ressembler ! 

– Prenez garde, reprit Thomas. Vous savez très bien que la plupart de ceux qui sont logés dans cette auberge ont des origines celtiques. Il ne fait pas bon d’être écossais en Angleterre par les temps qui courent et pourtant, un MacQuarie a pu participer à la fête de ce soir en habits traditionnels sans aucun problème. Ici, vous savez très bien que nous protégeons les Irlandais aussi bien que les Écossais. Vous, vous n’êtes pas assez audacieux pour vous présenter vêtu d’une léine. Mais je vous ai reconnu, étant donné que je fais partie des très rares Anglais à avoir eu vent du meurtre de ce chevalier de la couronne. Je ne crois pas aux morts-vivants, raison pour laquelle je vous ai découvert. Je ne vous trahirai pas, dussiez-vous être la pire ordure. Ma fiancée est irlandaise et elle ne me le pardonnerait pas. Mais certains pourraient s’apercevoir que vos traits sont bien trop… celtiques pour que vous soyez anglais, même à demi. Vous étiez recherché bien avant qu’on ait découvert le cadavre de vous-savez-qui. Vous pourriez très bien être dénoncé, O’Fla…

Le jeune homme baissa les yeux et constata avec soulagement qu’Aidlinn, épuisée et trop préoccupée par sa douleur, ne les écoutait même plus. Il venait d’apprendre quelque chose de crucial, quelque chose qui contrecarrait tous ses plans… Puisque la jeune fille, dans l’état où elle était, était certainement incapable de suivre leur conversation, il se permit de redevenir lui-même quelques instants. 

– Si vous croyez que je la laisserai s’échapper comme ça, vous vous trompez… répliqua Thomas. Je vous protégerai peut-être, en ce qui concerne votre identité. Mais je n’hésiterai pas à employer les grands moyens pour obtenir ce que je veux !

– Je suis navré, mais je ne peux pas vous la laisser. J’ai vraiment besoin d’elle et vous êtes loin d’en ignorer les raisons. Je pense que vous êtes un homme d’honneur, malgré votre statut de mercenaire, raison pour laquelle je ne vous occis pas. Mais vous connaissez certainement ma réputation, n’est-ce pas, Huggins ? Je suis loin d’être le gamin que cette adolescente croit que je suis. 

– Je ne laisserai pas passer la somme que votre fiancée m’a promise… 

– Moi aussi, j'ai besoin d'argent. Et elle seule peut m'en rapporter suffisamment. 

– Pourquoi ne l'épousez-vous pas, au lieu de perdre votre temps à jouer cette comédie ?

– Jamais je n'épouserai une sasanach{3} ! Il est hors de question que mes héritiers aient du sang anglais dans les veines. Il est certain qu'une fois marié, j'aurais pu me débarrasser d'elle en la tuant mais... je n'ai jamais pu me résoudre à lever la main sur une femme. Me faire passer pour son sauveur était la meilleure solution. Je ne vous la laisserai pas, pas après tant d’efforts.

Le mercenaire serra les dents, vivement agacé. Puis il haussa les épaules et tourna les talons, claquant la porte derrière lui.

– Qu’est-ce qu’il… fait ? demanda Aidlinn d’une voix tremblante.

Le jeune homme grimaça. « Ewen Weiss... se dit-il. Je suis Ewen Weiss... Cela m'est insupportable, mais je dois demeurer sympathique avec elle... ». Il se demandait comment elle pouvait se laisser aussi aisément duper. Parfois, il se rappelait ce que les Anglais avaient infligé à son clan et il ne pouvait se retenir de se montrer froid et distant envers elle, comme ce soir où il avait laissé Breena s'en prendre à elle. Malgré tout, elle ne se doutait de rien.

Le jeune homme se mordit les lèvres en songeant que la gentillesse qu'il lui témoignait n'était pas toujours feinte... 

– Il va chercher du renfort, soupira-t-il. 

– Il n’a pas peur que nous… nous en allions ?

– Non… Pas dans l’état où tu es, Aidlinn.

– Alors… il va revenir avec d’autres hommes… et ils vont m’emmener de force ?

– Ils ne t’arracheront pas à moi. Pas après toute la peine que je me suis donnée pour te retrouver. Je ne les laisserai pas te toucher, banphrionsa beag.

Aidlinn sentit son cœur se serrer. Les paroles qu’il venait de prononcer en gaélique… Elle savait ce qu’elles signifiaient. C’était ainsi qu’il l’avait appelée autrefois. Elles se traduisaient par « petite princesse »…

 « Pas après toute la peine que je me suis donnée... » Que voulait-il dire par là ? Il lui avait affirmé avoir tué Bradley… Il aurait donc aisément pu la retrouver !

Ewen se leva, prenant garde à ne pas lui faire de mal. Doucement, il l’assit contre le mur. Elle sursauta lorsqu’elle le vit empoigner le pommeau de l’épée que Breena avait laissée tomber.

– Ewen, non ! cria-t-elle. Ce n’est pas ainsi qu’il faut agir !

– Qu’est-ce que tu racontes ? Tu n’as pas confiance en moi ? Ne me sous-estime pas, Aidlinn. Je sais manier l’épée bien plus que ces foutus mercenaires !

– Tu n’en sais rien, Ewen ! Et puis… tu seras seul contre plusieurs ! Il ne sert à rien de se battre !

– Je t’en prie, Aidlinn ! Par moment, je me demande vraiment ce que tu as dans la tête…

Il se mit en garde, attendant patiemment que le mercenaire revienne. Son cœur battait la chamade et il peinait à conserver son sang-froid…

– Je suis perdue, Ewen… murmura la jeune fille d’une voix brisée par la douleur. Tu le sais très bien… Pourquoi… tentes-tu de te convaincre du contraire ?

– Tu dis n’importe quoi, Aidlinn…

– N’importe quoi ? Ewen… Je n’aurais jamais cru que tu serais capable… de te faire des illusions…

– Je ne me fais pas d’illusions ! cria-t-il.

Aidlinn s’étonna. Sa voix… elle avait vibré de colère… Et il semblait si confiant. 

– Ewen ? demanda-t-elle. Ça… va ?

Elle n’obtint aucune réponse.

Inspirant un grand coup, elle tenta à nouveau de se lever. Mais cette maudite jambe l’en empêchait. Elle décida de s’accrocher au rebord de la commode qui se situait à côté d’elle. 

Après plusieurs vaines tentatives, les unes plus douloureuses que les autres, elle parvint enfin à se lever. Lentement, traînant sa jambe, elle se rendit jusqu’à Ewen et posa une main sur son épaule. Le jeune homme, surpris, se retourna vivement, le pommeau de son épée toujours à la main. Il s’empressa de passer un bras autour de sa taille et de l’attirer à lui, comme s’il avait craint qu’elle ne s’écroule d’un moment à l’autre. 

– Aidlinn ! s’exclama-t-il. Mais ma parole, tu es complètement folle !

Elle approcha sa bouche de la sienne et il se laissa faire lorsqu’elle déposa un tendre baiser sur ses lèvres, le faisant frissonner... malgré lui. 

Il trouva le courage de lui sourire et elle sentit son cœur chavirer. 

– C’est avec l’un de ces sourires… que tu fais tomber les femmes à tes pieds… n’est-ce pas ? marmonna-t-elle.

– Je n’en sais rien, murmura-t-il en collant son front au sien.

– Oui oui… bien sûr… ironisa-t-elle.  

– Aidlinn… Je ne veux pas que tu meures.

Elle poussa un long soupir et ferma les yeux. 

– Je crois que… mon heure est arrivée, pourtant… souffla-t-elle. À moins que… Il y a peut-être une chance… Aide-moi à fuir, Ewen… 

– Ouais… Pour que tu racontes encore à tout le monde que j’ai couché avec toi ? Non, Aidlinn. Je ne me ferai pas avoir. Pas cette fois.

La jeune fille déglutit, surprise par ces paroles.

– Ah oui, c’est vrai… fit-elle. J’avais oublié que… ton honneur valait bien… plus que ma vie…

– Je n’ai jamais dit ça ! s’agaça-t-il.

– Euh… si… à l’instant.

Soudain, il s'écarta d'elle. Alors, il passa un bras sous ses genoux, l’autre dans son dos, et la souleva pour l’allonger sur le lit. 

S’emparant du foulard que Breena avait laissé sur la commode, il l’attacha fermement autour de sa cuisse, juste au-dessus de la plaie.

Il se saisit ensuite de sa cape argentée et, asseyant la jeune fille, l’agrafa autour de son cou à l’aide d’une broche. 

– Qu’est-ce que… tu fais ? demanda-t-elle.

– Je t’aide à fuir, répondit-il. Le foulard, c’est pour que tu ne perdes pas trop de sang et la cape pour que tu n’aies pas froid. 

À nouveau, il la souleva dans ses bras et il sortit dans le corridor. 

La vision d’Aidlinn commençait à se brouiller. Elle s’accrochait désespérément au cou du jeune homme et réprimait du mieux qu’elle le pouvait sa nausée. Sombrant peu à peu dans l’inconscience, elle ne se rendit pas compte qu’il s’était arrêté. 

– Aidlinn ! entendit-elle.

Subitement, elle ouvrit les yeux. Il la laissa glisser au sol et elle se rendit compte, en entendant des hennissements de chevaux, qu’il l’avait conduite aux écuries.

– Il faut que tu demeures éveillée, d’accord ? 

– D’a… d’accord, balbutia-t-elle d’une petite voix. C’est… peut-être la dernière fois qu’on se voit… Si je meurs, je…

Il la fit taire d’un geste. Il s’empara ensuite de la bride de l’un des chevaux : son destrier, s’aperçut la jeune fille. Se saisissant de sa taille, il la souleva et la hissa sur la monture. 

– Il s’appelle Lasair, ce qui signifie « flamme », dans ta langue. Tu tires légèrement sur les rênes pour l’arrêter. Je te rejoins dès que je le peux.

Il murmura quelques mots en gaélique à l’oreille du cheval et lui tapota l’encolure. 

Alors, l’animal se cabra et partit au galop. 

***

Aidlinn trouva enfin la force de tirer sur les rennes et le destrier d’Ewen s’arrêta. Elle se vidait de son sang… Son souffle se faisait de plus en plus court et elle était glacée jusqu’aux os. Sa jambe lui semblait si lourde… 

Des points blancs dansaient devant ses yeux. Jusqu’à cet instant, elle était parvenue à demeurer consciente mais à présent, c’était au-dessus de ses forces. 

La nuit était bien avancée et Ewen ne l’avait toujours pas rejointe. 

– Mais quelle idiote ! murmura-t-elle. Il ne viendra pas… Il m’a bien eue… Il me hait… C’est la façon la plus cruelle… qu’il a trouvée… pour se débarrasser de moi…

La jeune fille leva les yeux et s’aperçut qu’elle se situait juste à l’orée d’une forêt. Elle eut peine à discerner les arbres que l’hiver avait dévêtus de leurs feuilles. Sa vision s’obscurcissait de plus en plus.

Elle voulut descendre de cheval et, lentement, elle retira ses pieds des étriers. Soudain, sa monture se cabra brusquement.

Elle tomba dans la neige glacée, le souffle coupé par la violence du choc. La douleur dans sa jambe se fit plus aiguë encore lui arrachant un cri de douleur.

Cette fois, c’était réellement fini…

Elle allait fermer les yeux, espérant de tout cœur que ce serait pour la dernière fois lorsqu’un hennissement de cheval se fit entendre. 

Et il ne s’agissait pas de celui de Lasair…
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Chapitre 8

 

 

 

– Pour la énième fois, je vous le répète ! s’irrita l’Irlandais. Je l’ai tuée ! Oseriez-vous mettre en doute la parole d’un seigneur, mercenaire ? 

Le jeune homme serra les poings. Cela faisait quatre heures. Quatre heures qu’il avait aidé Aidlinn à s’enfuir et quatre heures qu’il subissait cet interrogatoire. 

– J’ai vraiment du mal à vous croire, déclara posément Thomas Huggins, les bras croisés sur la poitrine. Je veux bien admettre que vous l’ayez tuée, mais alors, ayez l’obligeance de me montrer son corps. 

– Si je vous dis l’avoir tuée, c’est vrai. 

– Le mercenaire secoua la tête.

– Écoutez, jeune blanc-bec, votre fiancée m’a payé une somme astronomique pour retrouver cette fille dépravée ! Alors peu importe vos menaces…

Le jeune homme poussa un long soupir et leva les yeux au ciel.

– J’ignorais qu’Aidlinn était aussi mauvaise. Cette nuit, elle s’en est prise à ma douce Breena, certainement par jalousie. Mais je l’ai empêchée de commettre un meurtre. Refusant d’admettre ce qu’il venait de se passer, j’ai décidé de la protéger, de vous et de tous les autres sbires qui auraient osé s'en prendre céans à une dame. Cependant, quelques instants après que vous nous ayez quittés, elle s’est emparée de mon épée, désirant me porter un coup mortel. Aisément, puisque l’arme était beaucoup trop lourde pour elle, j’ai retenu sa main avant qu’elle ne frappe. Elle se débattait comme une furie, semblant habitée par quelques démons sortis tout droit de l’Enfer ! Je n’ai pas réfléchi… Je vous l’ai dit : elle était la pièce maîtresse de mes plans… Mais j’ai paniqué et… C’est allé si vite… La lame de mon épée s’est plantée dans sa poitrine et quelques secondes plus tard, la vie l’avait quittée. J’ai honte de l’avouer, mais j’ai craint qu’elle ne soit encore vivante. Alors, dans la panique, j’ai brûlé son corps, dans le feu de la cheminée. Je me sens tellement idiot ! 

– Vous vous fichez de moi, n’est-ce pas ? Il est impossible de brûler un corps en si peu de temps !

– Oh… Vous semblez vous y connaître, mercenaire ! Vous saurez que dans la peur, on agit très vite. Le corps s’est consumé rapidement, puisque je l’avais dépecé. 

Le mercenaire vit le jeune homme frissonner. Son histoire était loin d’être crédible. Mais il semblait traumatisé. Le timbre de sa voix, la pâleur de son teint, les tremblements qui agitaient ses mains… Tout portait à croire qu’il disait vrai. Pourtant, il lui avait semblé si plein d’assurance lorsqu’il avait parlé en tant que Rory O’Flaherty, il y avait quelques minutes… Un rebelle de sa trempe pouvait-il réellement perdre ainsi son sang froid ? Thomas en doutait. Mais après tout, l’Irlandais était si jeune…

– Je le jure devant Dieu, et qu’Il me pardonne pour ce que j’ai fait… gémit-il. Je l’ai tuée… Cette pauvre fille… Mais malgré les remords qui me tourmentent, je sais que je n’aurais jamais pu me résoudre à la laisser fuir… 

La porte de la chambre s’ouvrit brusquement et Rory releva vivement la tête. Ses lèvres s’étirèrent en un demi-sourire lorsqu’il découvrit qui se tenait sur le seuil. Il le reconnut tout de suite : il s’agissait de l’Écossais qui avait pris la défense d’Aidlinn, lors du bal de la veille. 

– Aidlinn ! cria l’Écossais. Elle n’est pas dans sa chambre ! Elle… Qu’est-ce qu’il se passe ? Que fait ce mécréant dans votre chambre ?

Thomas Huggins ouvrit la bouche pour lui répondre mais l’Irlandais fut plus rapide. Il se leva et se rendit jusqu’au jeune homme.

– Écoutez-moi bien, fit-il pour continuer en gaélique, afin que le mercenaire ne puisse le comprendre : Aidlinn a tenté d’assassiner Breena dans son sommeil et…

– Quoi ? Bon Dieu ! jura l’Écossais dans la même langue. Il est vrai que je n’ai pu remettre la main sur ma dague !

– Ne m’interromps pas ! Je l’ai empêchée de porter son coup, mais Breena s’est vengée. Elle a désiré la tuer et s’est emparée de mon épée. Seulement, elle a manqué de précision et la lame a traversé la cuisse d’Aidlinn au lieu de se planter dans ses reins. 

– Où est-elle ? 

– Breena a embauché un mercenaire, l’homme qui est avec nous, afin qu’il la conduise aux cachots de Londres. J’ai aidé Aidlinn à fuir. Le mercenaire me retient et je ne peux pas la rejoindre, alors toi, fais-le ! Sa blessure est grave, le pire étant qu’elle risque fortement de s’infecter. Je n’avais pas eu le temps de nettoyer la lame de mon épée, alors que je m’en étais servi pour faucher les herbes en travers de mon passage, lorsque j’étais en cavale avec Breena.

– Tu as laissé Aidlinn toute seule ? Sans aucune protection ?

– Je n’avais pas le choix !

– Et ça se dit chevalier…

Kyle n’hésita pas. La fureur s’était emparée de lui. Il envoya son poing dans le visage de l’Irlandais. 

Ce dernier vacilla légèrement et lui lança un regard mauvais. Il porta une main à sa lèvre et grimaça lorsqu’il constata qu’elle saignait.

– Excuse-moi d’avoir abîmé ton si joli visage… Je pars la retrouver. Si elle a péri, adresse ta dernière prière à Dieu, même si je pense que tu as peu de chances de pouvoir encore sauver ton Salut.

Sur ces mots, le jeune homme tourna les talons et claqua la porte derrière lui.

L’Irlandais serra les dents. Mais pour qui se prenait-il ? 

Il a de la chance, songea-t-il. Si la vie de la fille n’avait pas été en jeu, je lui aurais fichu une bonne raclée !

– Cet homme est l’amant de Breena, déclara-t-il au mercenaire qui fronçait les sourcils. Je lui ai dit de cesser de la voir ou il aurait affaire à moi. Apparemment, il l’a mal pris.

Thomas Huggins haussa les épaules, hésitant à le croire.

– Il a évoqué l’absence d’Aidlinn… affirma-t-il.

– Aidlinn aussi est son amante. Elle a d’ailleurs passé la nuit avec lui avant de venir ici, la dague au poing.

– Vous allez cesser de me prendre pour un idiot ? Ceci est votre dernière chance. Où est-elle ?

– Mais puisque je vous dis qu’elle n’est désormais que poussière !

Le mercenaire secoua la tête, poussant un long soupir.

– Vous ne me laissez pas le choix, jeune homme. Les gars, venez ici !

Le cœur de l’Irlandais s’affola lorsqu’il vit trois hommes entrer dans la pièce, l’un deux brandissant une masse. 

Il commença à murmurer sa dernière prière à l’adresse des dieux…

 

***

 

Aidlinn se sentait blêmir.

Un étalon battait l’air de ses sabots juste au-dessus d’elle, ayant à plusieurs reprises manqué de la frapper.

Elle n’avait plus la force de crier, la douleur dans sa cuisse lui coupant le souffle.

– Du calme ! ordonna un homme, certainement le cavalier. 

Cette voix claire… Elle la connaissait ! Aidlinn sentit une vague de soulagement la submerger.

– Ky… Kyle ? demanda-t-elle d’une voix faible.

Le jeune Écossais parvint à apaiser sa monture puis sauta de cheval. 

– Aidlinn ! s’exclama-t-il en apercevant la jeune fille recroquevillée sur elle-même dans la neige. 

Il s’agenouilla et, soulevant le voile de ses longs cheveux noirs, observa son visage. 

– Ce que vous êtes pâle… murmura-t-il. Et tout ce sang qui s’échappe de votre blessure… 

– J’ai… mal… bafouilla-t-elle.

– J’ai un ami qui demeure non loin d’ici. Je vais vous y emmener et j’irai quérir le meilleur médecin, d’accord ? 

Aidlinn hocha brièvement la tête. Elle tenta de se hisser sur les coudes mais elle était beaucoup trop faible… Il faisait si froid… Et sa jambe lui faisait si mal…

Elle frissonna lorsque le jeune homme passa un bras sous ses épaules et l’aida à s’asseoir. Prise de vertiges, des points blancs dansant devant les yeux, elle sentit son estomac protester. 

Elle pencha la tête et vomit dans la neige immaculée. 

– Dé… solée, murmura-t-elle, entre deux hoquets.

– Voyons, ce n’est rien…                 

Elle se sentait si mal… Peu à peu, elle perdait conscience du monde qui l’entourait. Elle ne se rendit même pas compte que Kyle la hissait sur sa monture. Elle eut juste le temps de sentir le jeune homme passer un bras autour de sa taille avant de s’évanouir. 

Il la serra contre lui, espérant de tout cœur que son sommeil ne serait pas éternel. 

***

– Kyle ? entendit le jeune homme.

Il gémit, refusant de sortir de son sommeil.

– Kyle ! insista la voix, et il sentit qu’on le secouait.

Il poussa un long soupir. Pourquoi est-ce qu’on ne le laissait jamais dormir en paix ? Il était mort d’épuisement ! Le jeune homme se décida enfin à ouvrir les yeux.

Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il découvrit que c’était Aidlinn qui, penchée sur lui, le contemplait, un sourire aux lèvres ! 

L’Écossais demeura quelques instants abasourdi. Elle avait repris des couleurs, et… bon sang, ce qu’elle était belle !

Le jeune homme tenta en vain de calmer les battements affolés de son cœur. Son parfum chatouillait ses narines et l’enivrait. Et ses lèvres… il désirait tant les embrasser ! Il aurait voulu la prendre dans ses bras, la caresser, la… Il secoua vivement la tête, comme pour se débarrasser de ses pensées. Se rendait-elle seulement compte de l’attrait qu’elle suscitait ? 

– Aidlinn ! s’exclama-t-il. Vous voilà enfin réveillée ! Je suis si heureux !

– Ça va beaucoup mieux, avoua-t-elle en souriant. Merci, Kyle. C’est grâce à vous, si je vais bien.

Le jeune homme lui rendit son sourire, sentant une douce chaleur lui parcourir les reins. Ils étaient tous deux allongés dans le même lit, elle s’appuyant sur l’un de ses coudes, son visage au-dessus du sien. Elle était beaucoup trop proche de lui…

– Est-ce que je peux marcher ? lui demanda-t-elle.

– Non, je ne pense pas, lui répondit-il en saisissant entre deux doigts l’une de ses mèches rebelles qu’il plaça derrière son oreille.

– S’il vous plaît… 

– Non, Aidlinn.

– Je me dois au moins d’aller saluer… Mais d’ailleurs, où suis-je ? Et que s’est-il passé ? Je me souviens seulement de cette nuit où j’ai chevauché seule. Je suis tombée et… vous êtes apparu.

– Vous vous êtes évanouie ensuite. Je vous ai amenée ici, à deux lieues de l’endroit où je vous ai trouvée. Mon ami a accepté de nous héberger. J’ai ensuite été quérir un excellent médecin arabe.

– Alors je me dois d’aller saluer votre ami et ce médecin !

Le jeune homme leva les yeux au ciel.

– Puisque vous insistez… fit-il. Mais je vous préviens ! Le moindre vertige et vous retournez au lit !

– C’est entendu. 

Un nouveau sourire étira les lèvres de Kyle et, se levant, il aida la jeune fille à se mettre debout. Elle grimaça. Un dispositif constitué de bois et de liens immobilisait sa jambe, et elle dut serrer les dents pour ne pas crier tant la douleur était intense.

Lentement, ils sortirent de la chambre et traversèrent le corridor pour finalement se rendre dans les appartements de l’ami de Kyle. Une servante les avertit qu’il avait un invité et qu’il était dans le salon.

Lorsque Kyle ouvrit la porte de la pièce, la jeune fille s’accrochant à son bras pour ne pas tomber, il sursauta. 

Cet invité… Il osait à peine le croire. Comment avait-il su qu’ils étaient ici ?

Aidlinn semblait aussi éberluée que lui.

– Ce voyageur affirme vous connaître, déclara un homme d’une cinquantaine d’années dont les cheveux et la barbe étaient teintés d’argent par le passage du temps.

– En effet, nous nous connaissons, Will, répondit Kyle. 

Aidlinn, les yeux écarquillés de stupeur, contemplait l’invité en question, incrédule. Ewen ! C’était lui qui était installé dans le divan à côté de l’homme que Kyle avait appelé Will ! Il avait tenu sa promesse ! Il l’avait bel et bien retrouvée ! Mais elle ne l’avait jamais vu dans un tel état…

Le teint cadavérique, les traits tirés par le manque de sommeil, les cheveux ébouriffés, les lèvres exsangues, les yeux cernés… Elle avait du mal à le reconnaître. 

– Je vous retrouve enfin, fit l’Irlandais d’une voix enrouée. Aidlinn, il faut que je vous parle. Seul à seule. 

– Je ne pense pas que… ce soit une bonne idée, marmonna la jeune fille.

– Parce que vous pensez réellement que vous avez le choix ?

– Bien sûr qu’elle l’a ! rétorqua Kyle.

– Kyle, mon très cher ami, laissez-les, intervint Will. Après tout, ce sont leurs affaires, pas les nôtres. Et puis, il est hors de question qu’une rixe éclate dans cette demeure.  

Ewen, un sourire glacial aux lèvres, marcha jusqu’à la jeune fille et, la saisissant par le bras, l’entraîna dans le corridor. Aidlinn frémit lorsqu’il referma la porte derrière lui et qu’ils se retrouvèrent seuls.

Elle en ignorait la raison, mais en cet instant, elle avait peur de lui.

– Vous souffrez encore ? demanda-t-il sur un ton qui la fit frissonner. 

– Oui, un peu, répondit-elle. Mais ça va mieux.

– Tant mieux. 

– Qu’avez-vous à me dire de si privé ?

– Ce que j’ai à vous dire ? 

Il eut un rire sardonique, après quoi son visage se fit grave.

– Tu n’es qu’une sale garce, Aidlinn ! lança-t-il. 

La jeune fille écarquilla les yeux. Que lui reprochait-il cette fois ?

– On vient de m’en apprendre de belles, tu sais ? continua le jeune homme. Et dire que je commençais à te faire confiance…

La lueur qui brillait dans ses yeux azur… Aidlinn s’inquiétait. Vraiment. On aurait dit qu’il était fou.

– Cesse d’afficher cet air innocent ! s’indigna-t-il. Je sais ce que tu es ! Une sorcière fourbe et perfide ! 

– Qu’est-ce que tu racontes ? Je…

Il ne lui laissa pas le temps d’achever sa phrase. Il la plaqua contre le mur et pressa brusquement ses lèvres sur les siennes. 

Aidlinn sentit sa gorge se nouer. Que faisait-il ? Elle ne l’avait jamais connu ainsi ! Elle ferma les paupières, priant Dieu pour que son cousin recouvre la raison. Il s’écarta vivement d’elle, les yeux brûlants de fureur et… de désir.

– Je vais faire en sorte que les messages que tu envoies au roi d’Angleterre soient vrais. Tu vas bien voir ce que c’est, réellement, d’être déshonorée…

– Ewen, non ! Ne fais pas ça ! cria-t-elle.

Elle se débattit de toutes ses forces, tentant de le repousser. Vainement. Il était beaucoup plus fort qu’elle. Sa jambe la faisait souffrir, mais aucun son ne parvenait à sortir de sa bouche. Elle ne pouvait s’échapper de la prison de ses bras.

Des larmes commencèrent à lui monter aux yeux.

Il parcourut ses hanches de ses mains fiévreuses et la contraignit à écarter les cuisses d’un genou passé entre ses jambes. Aidlinn déglutit. Son corps le désirait. C’était de la lave en fusion qui coulait à présent dans ses veines. Il avait toujours su la faire vibrer. 

Mais la panique s’emparait d’elle. Les souvenirs de l’année qu’elle avait passée en maison close lui revenaient en mémoire. Elle allait devenir folle ! Pour rien au monde, elle ne voulait revivre ça ! 

Elle sentit qu’elle allait s’évanouir. Tressaillant, elle s’aperçut qu’elle était en train de pleurer.

Alors seulement, le Ciel sembla lui venir en aide. Inopinément et contre toute attente, elle le vit s’écarter d’elle. À nouveau, elle adressa une prière à Dieu, le conjurant d’éloigner d’elle le jeune homme le plus loin possible.

Non sans difficulté, elle reprit ses esprits et s’aperçut que c’était Kyle qui les avait séparés. 

‒ Mais qu'est-ce que tu fiches ? hurla l'Écossais. 

‒ Je voulais simplement lui faire peur, répondit l'Irlandais d'une voix blanche où perçait la douleur. Ne t'en fais pas, ta dulcinée me laisse de glace et je n'ai aucune envie de la prendre une deuxième fois... 

Fou de rage, Kyle balança le jeune homme contre le mur. Le saisissant par le col, il le contraignit à se relever et lui cria qu’il paierait pour ce qu’il venait de faire. 

Aidlinn baissa les yeux, refoulant ses larmes. Elle devait être forte. Elle ne devait pas pleurer, ne pas laisser le chagrin l’envahir. Ce fut avec soulagement qu’elle sentit le bras de Kyle entourer ses frêles épaules.

– Ce n’est rien… lui murmura-t-il à l’oreille. Je suis là pour vous protéger. 

L’Irlandais poussa un gémissement et Aidlinn releva vivement la tête au moment où il s’écroulait à terre.

Aussi vite que sa jambe blessée le lui permettait, elle se précipita vers lui, et s’assit à ses côtés.

– Ewen ! cria-t-elle en secouant les épaules du jeune homme.

Il était inerte et sa respiration se faisait haletante. 

Aidlinn releva les yeux vers la vieille femme qui venait de s’agenouiller à ses côtés. Ses longs cheveux blancs et les nombreuses rides qui creusaient son visage lui donnaient l’apparence d’une sorcière.

– Ce jeune homme a été drogué et torturé, affirma-t-elle d’une voix chevrotante en observant le visage blafard d’Ewen. Et on dirait bien qu’il n’a pas sommeillé depuis des jours…
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Chapitre 9

Kyle hésita longuement avant de frapper à la porte de la chambre dans laquelle Ewen reposait. Pas une seule seconde, Aidlinn n’avait quitté le chevet du jeune homme. L’état de santé de son cousin avait l’air de l’affecter plus qu’il n’aurait voulu. Et l’Écossais devait presque hausser le ton pour qu’elle accepte de prendre le temps de se nourrir. C’était d’ailleurs son repas qu’il lui apportait sur un plateau.

Il haïssait le fait de la voir si tourmentée, raison de sa réticence à entrer dans la chambre. Elle avait pourtant immensément besoin de se reposer ! Ne serait-ce que pour guérir sa jambe.

Cela faisait quatre heures qu’elle attendait qu’Ewen se réveille, adressant avec ferveur des prières à Dieu.

Le jeune homme était plutôt mal en point. Il avait consommé une drogue hallucinogène à base d’amanite tue-mouche, certains os de ses jambes couvertes d’hématomes étaient fêlés et l’une de ses côtes était brisée à cause des nombreux coups de masse qui lui avaient été portés.

Prenant son courage à deux mains, Kyle poussa la porte et entra. Alors, il sentit un nœud se former au fond de sa gorge. 

Aidlinn, agenouillée à côté du lit sur lequel reposait Ewen, psalmodiait une prière. L’une des mains du jeune homme était emprisonnée dans les siennes, et une chaînette au bout de laquelle pendait un crucifix serpentait entre ses doigts. Les yeux rougis et gonflés, le teint blafard, les cheveux hirsutes, elle semblait à bout…

– Aidlinn… murmura Kyle. 

– Laissez-moi seule, coupa-t-elle d’une voix froide.

– L'Ecossais sentit la rage l'envahir. Comment cette fille pouvait-elle être aussi naïve ? Elle pensait peut-être qu'en demeurant au chevet de ce chien, il allait tomber amoureux d'elle ? 

– Bon Dieu, vous allez attraper la mort à attendre que ce… qu’il se réveille ! Il est loin de mériter autant de considération ! Après ce qu’il vous a fait… je ne comprends pas !

– Et vous ne pourrez jamais comprendre ! De plus, il n’a rien fait de mal…

– Seriez-vous aveugle ? Si je ne l’avais pas retenu, il vous aurait violentée !

– Parce qu’on l’a drogué !

– C’est l’intention qui compte. Ne vous en déplaise, cet amour absurde que vous lui portez vous conduira à votre perte.

La jeune fille ne répondit pas et un long silence s’installa entre eux.

Kyle soupira. Peut-être avait-il été trop brutal ? Mais la candeur désespérante d’Aidlinn le révoltait ! Il était grand temps qu’elle ouvre les yeux ! Ewen était loin d’être le prince charmant dont toutes les jeunes filles de son âge rêvaient ! 

– Je suis désolée, marmonna-t-il avant de s’avancer et de s’accroupir à ses côtés, posant le plateau au sol. Venez, Aidlinn. Vous avez besoin de prendre l’air. 

– Je ne veux pas, répliqua-t-elle.

– Ewen guérira. J’en suis certain. Il possède une volonté de fer.

– Je veux être présente à son réveil.

– Pour qu’il fasse à nouveau couler vos larmes ? Je vous en prie. Vous avez besoin de repos.

– Sur ces mots, Kyle saisit le bras de la jeune fille, désirant la lever. Elle réagit aussitôt, le repoussant violemment.

– Mais laissez-moi ! cria-t-elle. 

Le jeune homme baissa les yeux, vexé, et reprenant son plateau, se leva, le visage blême. Il ne la comprenait pas… Bon sang ! Il ne désirait que son bien !

– Allez-y, papillon, brûlez-vous les ailes, déclara-t-il d’une voix blanche. Mais ne comptez plus sur moi pour essuyer vos larmes.

Aidlinn haussa négligemment les épaules. Elle ne lui avait jamais demandé de l’aider ! Elle éprouva tout de même un pincement au cœur lorsqu’elle entendit la porte claquer. 

– Qu’est-ce… qu’est-ce qu’il se passe ? 

La jeune fille releva vivement la tête. Non… elle ne rêvait pas. C’était bien lui qui venait de parler… Ewen avait enfin ouvert les yeux. Elle sourit et ne résista pas à l’envie de passer une main dans ses cheveux brun roux.

– Ne t’en fais pas, susurra-t-elle. Tout va bien.

– La fille ? interrogea-t-il. 

La fille ? Elle se demanda pourquoi il ne l’appelait pas par son prénom… 

Elle déposa un tendre baiser sur le front du jeune homme. 

– Sortez, ordonna-t-il.

– Elle écarquilla les yeux de stupeur. Décidément, il avait repris du poil de la bête... Comment osait-il lui parler sur ce ton, après le mal qu'elle s'était donné pour qu'il se rétablisse ? 

– Je n’ai peut-être pas été assez clair ? Je vous demande de sortir ! Allez-vous-en, bon sang !

Ces mots, il les avait hurlés. Il posait sur elle un regard de fou, et elle se sentit blêmir. Que lui arrivait-il ? C’était comme s’il était… possédé !

Elle inspira un grand coup. 

– Non, rétorqua-t-elle. 

– Comment ça, non ? 

– J'ai envie de rester, alors je reste.

– Et moi je ne veux pas vous voir, alors hâtez-vous de sortir ! s'époumona-t-il.

Vivement agacée, étant donné qu'il n'était pas d'humeur coopérative et qu'elle ne supportait plus ses cris, elle se leva et, en boitant, sortit de la chambre. Elle l'entendit soupirer de soulagement. Qu'il ne se réjouisse pas de si tôt : elle allait chercher de l'aide et comptait bien revenir... peut-être même avec un seau d'eau glacée pour lui apprendre le respect !

Elle sursauta lorsque, refermant la porte derrière elle, elle aperçut Kyle, qui l’observait d’un regard inquisiteur, le dos appuyé contre le mur du corridor, les bras croisés.

– Alors, comment se porte votre petit protégé ? Interrogea-t-il avec du dédain dans la voix. 

Pourquoi semblait-il tout à coup se moquer d'elle ? Elle baissa les yeux, comprenant enfin.

Il souhaitait certainement des excuses pour son comportement injuste. 

Il était vrai qu'elle n'avait pas du tout été un ange, avec lui... Mais elle avait été si préoccupée par l'état de santé de son cousin ! 

Elle espérait qu'il n'était pas trop rancunier... Elle l'aimait beaucoup et elle ne voulait pas qu'il lui en veuille. 

– Je suis navrée, murmura-t-elle. Vraiment. Je n’avais pas à vous parler comme je l’ai fait.

– Ce n’est pas grave, répondit-il, un sourire étirant ses lèvres. Vous êtes morte de fatigue. Voilà tout. Et puis… j’admets que ma réaction était un peu trop excessive. 

Enfin, elle osa plonger ses yeux dans les siens et sourit à son tour, se demandant comment un homme pouvait être aussi attentionné, gentil et compréhensif. C'était presque trop beau pour y croire... 

– Je ne sais pas ce que je ferais sans vous, avoua-t-elle, et j'aurais vraiment dû vous écouter, tout à l’heure.

– Il s’est réveillé ?

– Oui, et il est très loin d’être de bonne humeur. 

– Que vous a-t-il dit ? 

– Il m’a pressée de sortir.  

Kyle fronça les sourcils et n’hésita pas. Il s’avança à grandes enjambées jusqu’à la porte de la chambre et entra, Aidlinn sur ses talons.

– Vous allez bien ? demanda-t-il à Ewen.

Aidlinn regarda en direction du lit. Son cousin y était toujours allongé, les yeux ouverts.

– Parfaitement bien, répondit-il, les dents serrées. Mais j’apprécierais que l’on me laisse seul.

– Vous vous fichez de moi, j’espère ? Ici, vous n’êtes pas chez vous.

L’Écossais s’avança pour s’asseoir sur le lit. Aidlinn vit Ewen grimacer. Pourquoi ne souhaitait-il pas avoir un peu de compagnie ?

– Je ne concéderai à vous laisser qu’à une seule condition : prouvez-moi que vous allez réellement bien.

Aidlinn s’avança jusqu’au lit et s’assit à côté d’Ewen en jetant un regard circulaire autour d’elle. La chambre était assez petite et peu meublée.

Kyle agita son index devant les yeux d’Ewen, lui demandant de le suivre du regard. Et Aidlinn constata avec stupéfaction qu’il n’y parvenait pas.

– Navré, jeune homme, affirma finalement l’Écossais. Les effets de la drogue ne se sont pas encore dissipés. 

– Bien sûr que si… gémit Ewen.

– Vos pupilles vous trahissent. 

Le jeune Irlandais poussa un long soupir, et Aidlinn comprit avec soulagement qu’il était sur le point de se confesser. 

– J’ai… l’impression que ma tête va exploser… et que mes entrailles vont se déchirer… fit-il. Je vois les murs trembler… et le plafond s’écrouler…

– Ce ne sont que des hallucinations, déclara Kyle. Et vos jambes ?

– Ça va.

– Menteur. Elles vous font horriblement mal, raison pour laquelle vous serrez tant les poings.

Le jeune homme ferma les yeux, la respiration saccadée. Il avait en horreur l’idée qu’on le voie dans un tel état… Bon sang ! Il ne devait jamais donner une seule impression de faiblesse. C’était la première règle à respecter s’il voulait survivre dans ce maudit pays.

Il se sentait… pitoyable. Il avait dû se faire violence pour réprimer ses hurlements de douleur, mais cet Écossais de malheur n’était pas dupe !

– Tous les deux, vous allez prendre un bain, ordonna Kyle.

– Je suis incapable de marcher, soupira l’Irlandais.

– Aidlinn, retirez-lui ses chausses.

– Qu… quoi ? s’enquit la jeune fille.

Kyle ne répondit pas, persuadé qu’elle l’avait bien compris.

Avec horreur, Aidlinn vit l’Écossais sortir, la laissant seule avec Ewen.

– Vous n’êtes pas contrainte de le faire si vous ne le désirez pas, murmura le jeune homme en détournant la tête.

– C’est bon, je vais le faire, répondit-elle, sentant ses oreilles lui chauffer. 

Elle s’avança jusqu’à lui et s’assit sur le lit à ses côtés. 

Alors, elle glissa ses mains jusqu’à ses cuisses et commença à baisser ses chausses. Elle se maudit lorsqu’elle sentit ses joues s’empourprer. Le jeune homme semblait s’amuser de sa gêne. Il l’observait avec insistance, un sourire sur les lèvres. 

– Ces gestes, tu les as répétés tant de fois, n’est-ce pas, Lady Aidlinn ? railla-t-il.

Le cœur de la jeune fille manqua un battement et ses poings se crispèrent sur les cuisses du chevalier si bien qu’elle l’entendit gémir de douleur. Surprise, elle releva les yeux vers lui et bafouilla quelques excuses.

– Comment nous as-tu retrouvés ? demanda-t-elle pour changer de sujet. 

– C’est moi qui ai averti Kyle de ta fugue, répondit-il. Il m’a ensuite suffi de m’entretenir avec sa tante qui logeait elle aussi dans l’auberge. Elle m’a indiqué que l’un des amis de son neveu demeurait céans. Alors je m’y suis rendu.

Aidlinn hocha la tête. Elle songea qu’il avait eu de la chance de les retrouver si vite.

– Et comment se fait-il que tes jambes soient dans un si piteux état ? interrogea-t-elle. Et qu’en est-il de cette histoire insensée de lettres que j’aurais adressées au roi d’Angleterre ? 

Elle vit Ewen lever les yeux au ciel. Elle serra les lèvres. Elle le haïssait lorsqu’il se comportait avec elle comme si elle était la dernière des idiotes !

– Comme si tu l’ignorais… soupira-t-il.

– Mais oui ! Je n’en ai strictement aucune idée ! s’emporta-t-elle. 

– Ainsi, tu oses mentir à un chevalier ? Tu sais, cette niaise ingénuité dont tu fais preuve est loin de t’aller à merveille… 

La jeune fille réprima avec peine l’envie de marteler ses jambes fracturées de coups de pieds. 

– Mais réponds ! cria-t-elle. 

– On m’a drogué et torturé, simplement pour que j’avoue à ce foutu mercenaire et à ses complices ce que j’ai fait de toi, annonça-t-il. Voilà pourquoi mes jambes sont si abîmées. Quant à la lettre, cesse de jouer l’ignorante.

– Mais puisque je te dis que ce n’est pas moi qui l’ai écrite ! 

Le visage du jeune homme afficha un sourire ironique, et elle compta lentement jusqu’à cinq pour regagner son sang-froid.

Avec délicatesse, elle acheva de retirer ses chausses, rougissant de plus belle à la vue de ses longues jambes musclées et fuselées. 

Elle frissonna lorsqu’elle sentit le jeune homme jouer avec l’une de ses mèches. Il l’enroulait autour de ses doigts. Elle se demanda ce qu’il lui voulait… 

– Dis-moi, Aidlinn… fit-il. Tu désires toujours autant te rendre à la cour du roi d’Angleterre ?

La jeune fille releva vivement les yeux vers lui. Il la regardait, l'air grave. Non, elle ne rêvait pas ! Sa proposition était réellement sérieuse ! 

– Oh oui ! s’exclama-t-elle. Mais pourquoi me demandes-tu cela ? Quand nous étions plus jeunes, tu te plaisais à affirmer qu’il me faudrait te passer sur le corps pour que j’y mette les pieds. Tu disais que c’était beaucoup trop dangereux pour moi. 

– J’ai reçu une invitation. Tu n’auras qu’à m’accompagner. 

Elle hocha vivement la tête, sentant son cœur se gonfler de joie. Se rendre à la cour… C’était ce dont elle avait toujours rêvé ! Porter de jolies robes, assister aux bals, se présenter au roi… Un sourire rêveur étira ses lèvres. 

Kyle revint enfin, traînant derrière lui une baignoire d’eau chaude jusqu’au lit. 

Aidlinn lui sourit et il lui fit un clin d’œil. Elle le vit se rendre jusqu’à Ewen. Passant un bras sous ses épaules, il l’aida à se lever et l’installa dans la baignoire. Malgré elle, la jeune fille se réjouit d’entendre les gémissements de douleur du jeune homme… 

Elle s’assit au sol, à côté de la baignoire, attendant les instructions de l’Écossais. Il était en train de fouiller dans le tiroir de la table de chevet. 

– Aidlinn, que penses-tu de Kyle ? demanda soudain Ewen, l’expression ironique de son visage ne le quittant pas. 

Elle se retourna pour le regarder. Le sourire qu’il affichait était insolent. Elle aurait aimé être un homme pour lui casser la mâchoire afin qu’il ne puisse plus jamais étirer les lèvres !

Elle déglutit et, tournant son regard vers Kyle, constata avec stupéfaction qu’il s’était statufié. 

Le fait qu’Ewen la tutoie devant lui, comme s’il s’adressait en intimité à son amante, devait l’embarrasser. 

– Euh… Il s’agit d’un jeune homme très charmant… balbutia-t-elle, gênée. 

– Rien de plus ? ricana l’Irlandais. 

– Rien de plus, pourquoi ?

– Je pense que pour lui, il en est tout autrement.

– Hein ?

À peine se fut-elle retournée qu’Ewen s’empara brusquement de sa nuque. Il l’attira à lui, et alors, il l’embrassa. Elle n’eut pas la détermination nécessaire pour le repousser ou montrer son indignation. Ses lèvres étaient si ardentes…

Elle ferma les yeux, se demandant s’il prenait plaisir à la torturer ainsi. Son cœur battait la chamade et elle sentait son sang bouillir. Elle aurait tout donné pour faire durer ce moment…

Doucement, il la repoussa. Les joues en feu, elle s’en voulut de se laisser si aisément faire. 

– Retourne-toi, Aidlinn, ordonna Ewen. Et observe. 

La jeune fille s’exécuta et sentit le jeune homme passer une main dans ses longs cheveux. 

Kyle s’était retourné et son visage s’était décomposé. Le souffle court, il serrait les poings, blêmissant à vue d’œil.

Aidlinn frémit lorsqu’elle sentit les lèvres d’Ewen se coller à son oreille. Elle frissonna de plus belle en sentant son souffle chaud dans son cou.

– Il est amoureux, Aidlinn. Amoureux. Regarde-le. Il ferait tout pour être à ma place en cet instant. Il rêve de t’emprisonner dans ses bras, de t’embrasser, de te dévêtir, de te caresser, de te faire sienne… 

La jeune fille sursauta lorsqu’elle vit Kyle s’approcher d’elle à grandes enjambées. Il se laissa tomber à genoux et se pencha sur elle, plongeant un regard brûlant de désir dans le sien. 

Ce fut un baiser furtif et timide qu’il déposa sur ses lèvres, et Aidlinn se tendit, avec le désir de leur crier, à tous les deux, qu’elle n’était pas un jouet. 

Bon sang ! Les lèvres de l’Écossais étaient aussi douces que celles d’Ewen et elle avait senti son cœur chavirer lorsqu’il l’avait embrassée.

– À présent, regardez-le-lui, Aidlinn, déclara Kyle, la voix rauque. Il est loin de vous être aussi insensible qu’il le prétend !
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– Tais-toi, ou je te passe au fil de mon épée ! siffla Ewen en gaélique.

– Et comment ? répliqua Kyle dans la même langue. Tu es incapable de tenir sur tes jambes !

– À ta place, je n’en serais pas aussi certain ! A…  

Les paroles du jeune homme se terminèrent en un gémissement étouffé. Il n’en revenait pas. Cette garce venait de lui pincer violemment la cuisse !

La jeune fille n’en pouvait plus… 

– Mais taisez-vous ! explosa-t-elle en se levant. Vous ne valez pas mieux l’un que l’autre ! Par Dieu, vous vous jouez de moi simplement pour satisfaire votre maudite mâle fierté !  

– C’est ainsi que vous vous adressez à un seigneur ? la tança Ewen. D’autres vous feraient pendre pour moins que ça…

Aidlinn se tourna vers lui, les poings sur les hanches, et le regarda droit dans les yeux.

– Eh bien, je vous en prie ! Ordonnez donc ma pendaison ! Mais rappelez-vous que vous êtes accusé d’inceste, monseigneur. Je me demande bien comment, si je ne suis plus de ce monde, vous prouverez votre soi-disant innocence ! 

– Ma soi-disant innocence ? s’emporta-t-il. Mais Aidlinn, vous savez aussi bien que moi que nous n’avons jamais eu de rapport sexuel, n’est-ce pas ?

– Trêve de mensonges, répliqua-t-elle. Kyle sait. Je lui ai tout raconté. 

Elle déglutit lorsqu’elle s’aperçut qu’Ewen la foudroyait du regard. Elle avait confiance en Kyle. Elle savait qu’il ne dirait rien. Mais son cousin, lui, ne semblait pas de cet avis. La tension était palpable. Elle sentit qu’il allait lui faire payer sa trahison… 

– Je me tairai, affirma l’Écossais. Je…

– Mais comment peux-tu être aussi sotte ? le coupa Ewen, la fureur s’emparant de lui. Au nom des dieux, mais qu’est-ce qui t’a pris ? Je commence à penser que je vais devoir te supprimer pour t’imposer à jamais le silence !

– Dans l’état où tu es ? railla la jeune fille.

– Je vais te corriger d’une telle insolence !

L’Irlandais désirait se lever, mais ses jambes ne lui obéirent pas. La douleur était cuisante et il dut serrer les dents pour ne pas hurler. Il se maudissait d’être aussi faible. 

Il déglutit lorsqu’il vit des points blancs danser devant ses yeux. Sa tête lui semblait si lourde… Sa respiration se faisait haletante, anormalement bruyante et il se sentait de plus en plus nauséeux.

Kyle ne bronchait pas, les bras croisés sur la poitrine, semblant se délecter de la scène. Ewen se mit à le maudire de toute son âme, certain que ce maudit Écossais se réjouissait à la vue de son visage déformé par la douleur. 

Avec soulagement, il entendit la jeune fille s’approcher de lui et la sentit passer un bras autour de ses épaules. Malgré les paroles cruelles qu’ils avaient échangées, elle le soutenait encore… La pauvre était une véritable idiote…

Il prit le temps de la regarder et sentit malgré lui son pouls s’accélérer. Il avait envie de la serrer dans ses bras mais également la secouer comme un prunier pour la contraindre à ne plus être aussi candide.

Il remua la tête. Ses sentiments pour elle étaient si contradictoires ! Il éprouvait autant d’aversion que d’attirance… 

– Ewen, ça va ? s’enquit-elle.

– Ça a l’air d’aller ? gémit le jeune homme. 

De la sueur perlait sur son front. Il avait si chaud…

Aidlinn se mordit les lèvres lorsque les doigts du chevalier se crispèrent sur les rebords de la baignoire. Le voir si mal en point lui faisait mal au cœur… Alors que des spasmes agitaient son corps tout entier, il pencha la tête de côté et vomit. 

– Ne vous en faites pas, banphrionsa, affirma Kyle. Il s’en remettra. 

– Tu parles bien, siffla le jeune Irlandais en essuyant sa bouche d’un revers de main. 

– Il le faudra bien, pourtant. Vous savez, il est hors de question que vous vous éternisiez céans. 

L’Irlandais haussa négligemment les épaules. Mais il savait que l’Écossais avait raison. Il fallait absolument qu’il parvienne à Áth Cliath et le plus vite possible. Mais il devait auparavant bifurquer au sud afin de se rendre à Londres, au Palais de Westminster. Eithne, sa sœur, avait de graves ennuis… Il avait jugé nécessaire de mentir à Aidlinn en lui faisant croire qu’il avait été invité par le roi lui-même. En effet, Eithne se sentait assez déshonorée comme cela sans qu’il n’aille faire part de ses problèmes au monde entier. 

Le jeune homme était l’aîné d’une fratrie de trois enfants. Eithne était servante au Palais de Westminster et son frère y était palefrenier. Enfin… ils étaient plus espions que domestiques… 

– J’en ai plus qu’assez de ces voyages, soupira Aidlinn. 

L’Irlandais poussa un long soupir lorsque Kyle promit à la jeune fille de lui tenir compagnie. 

***

Aidlinn poussa un long soupir. 

Cela faisait deux mois qu’elle n’avait pas revu Kyle et Ewen. Will leur avait confié que son hospitalité n’était pas gratuite. En effet, les services du médecin qui avait soigné la jeune fille s’étaient révélés assez coûteux. Will ne leur avait pas demandé de le rembourser, mais seulement de l’accompagner à Paris, en France. Il souhaitait prendre des nouvelles de sa fille qui y demeurait, à la cour du roi Philippe le Bel.

Aidlinn s’était demandé comment son cousin pouvait lui être utile. Kyle pouvait faire office de garde du corps, mais Ewen, avec l’état pitoyable de ses jambes… Et puis elle avait longuement conversé avec la vieille femme qu’elle avait rencontrée lorsque le jeune Irlandais s’était évanoui. Il s’agissait de l’épouse de Will, Abigail. Elle avait alors appris que si son mari avait besoin d’Ewen, c’était parce que le jeune homme avait une maîtrise incroyable du français. Elle s’était d’ailleurs demandé comment un fils de simples marchands avait pu bénéficier d’une telle éducation… Ewen lui cachait quelque chose. C’était certain. 

Aidlinn se souvenait qu’avant de partir, son cousin s’était empressé d’envoyer un messager à Breena pour la sommer de se rendre à Londres et de l’y attendre. Contrairement à Kyle, il ne lui avait même pas fait ses adieux.

La jeune fille serra les poings. Dieu, ce qu’elle le haïssait, mais comme il lui manquait…

Abigail venait de la mener dans la salle à manger. Elles déjeunaient ensemble pour la dernière fois. En effet, Ewen et Kyle étaient de retour et iraient quérir la jeune fille dans peu de temps. Mais elle n’avait pas faim et n’avait pas le cœur à converser. Perdue dans ses pensées, elle émiettait la tranche de pain qu'on lui avait servie.

Ses pensées étaient tournées vers Kyle… Elle en ignorait la raison, mais elle savait que ses sentiments à son égard étaient sincères. La manière dont il l’avait embrassée… Le goût de ses lèvres était exquis. Et il était si différent d’Ewen ! Son cousin, lui, semblait prendre plaisir à la tourmenter.

Il fallait dire qu’elle était une proie si facile… Sa naïveté lui avait toujours joué des tours. Autrefois, c’était Ewen qui l’avait protégée des autres. Mais à présent, lui aussi utilisait cette faiblesse pour servir ses intérêts. Pourquoi avait-il tant changé ? Elle ne le reconnaissait plus… Jadis, il avait été si jovial…

Elle soupira et leva les yeux au plafond. Des figures géométriques noires et rouges ainsi que des rubans plissés y avaient été peints avec un grand raffinement.

Elle embrassa la salle du regard. Des fleurettes à cinq pétales entourées d’un cercle ornaient les quatre murs clairs de la pièce. En raison du manque d’ouvertures, de nombreuses bougies avaient été allumées. Le sol se constituait de cubes de marbre de diverses couleurs qui, par leur juxtaposition, formaient de petits motifs noirs et blancs, des rosaces essentiellement.

La salle était très peu meublée : seules une grande table de bois et une armoire de chêne assez imposante y trônaient.

La jeune fille sursauta lorsqu’elle entendit quelqu’un toquer à la porte.

– Allez donc ouvrir, lui intima Abigail.

Aidlinn hocha brièvement la tête et se leva. Sa jambe ne la faisait quasiment plus souffrir et elle tenait sur ses pieds sans difficulté, ce dont elle se réjouissait.

Elle se rendit jusqu’à la porte et l’ouvrit. 

Le jeune homme qui se tenait sur le seuil… C’était bien lui ! Ewen ! Elle avait peine à le réaliser… Elle avait eu du mal à le reconnaître avec ses cheveux hirsutes.

– Ewen ! s’exclama-t-elle. Si tu savais à quel point tu m’as manqué ! 

Elle ne résista pas à l’envie de lui sauter au cou, respirant avec délice son odeur de rosée du matin et frissonnant en sentant la chaleur de son corps se communiquer au sien. Son cœur se gonfla de joie. Elle aurait tant aimé qu’il lui rende son étreinte…

Mais il n’en fit rien. Il la saisit par les hanches et l’écarta de lui, le regard glacial. 

– Il n’y a que les traînées qui se comportent comme tu viens de le faire, lâcha-t-il.

Aidlinn baissa les yeux, sentant un nœud se former au fond de sa gorge. Pourquoi se montrait-il aussi cruel à son égard ? Il s’avança vers Abigail et elle le suivit du regard. Le port altier, il se déplaçait toujours avec cette allure et cette élégance qui n’appartenaient qu’à lui seul. Il semblait s’être parfaitement rétabli.

– Madame, fit le jeune homme en s’inclinant profondément.

– Je vous attendais, monseigneur, déclara la vieille femme. Aidlinn s’impatientait également. Elle m’a souvent parlé de vous et…

– Veuillez m’excuser, Madame, la coupa Ewen. Mais nous n’avons que très peu de temps.

– Eh bien, puisqu’il en est ainsi… Tous mes vœux de bonheur, ma chère petite Aidlinn. 

– À vous aussi, Madame ! s’exclama la jeune fille. Et merci pour tout !

Ewen se tourna brusquement vers elle et, surprise, elle recula vivement d’un pas. 

Sa jambe ne le supporta pas. Une douleur fulgurante explosa dans sa cuisse et elle serait tombée si le jeune homme ne l’avait pas retenue par les hanches.

– Faites donc un peu plus attention ! la tança-t-il.

– Parce que vous pensez réellement que je me suis fait mal intentionnellement ? rétorqua-t-elle. C’est vous qui m’avez fait peur.

Il leva les yeux au ciel et une fois qu’il fut certain qu’elle ne s’écroulerait pas, il la relâcha. 

– Kyle nous attend, déclara-t-il. Suivez-moi.

– Je crois que je ne le peux pas, gémit-elle.

– Quoi ?  

– Ma jambe… Elle me fait vraiment mal. 

Il plongea ses yeux dans les siens ; elle tressaillit. Elle s’attendait à voir de la fureur et de la haine dans son regard, mais pas le désir qu’elle y lut. Ses joues s’empourprèrent lorsqu’elle constata que le corsage et la robe qu’Abigail lui avait offerts pour voyager moulaient bien trop ses formes…

– Je vais me changer, murmura-t-elle, terriblement embarrassée. 

– Non. C’est moi qui… balbutia-t-il. Vivre deux mois sans avoir mis une seule femme dans mon lit ne me réussit pas. 

Il secoua la tête et lui adressa un sourire éblouissant, la faisant rougir plus encore. Elle était certaine qu’il était conscient de l’effet qu’il produisait sur elle !

Elle poussa un cri lorsque, passant un bras sous ses épaules et l’autre sous ses genoux, il la souleva. Elle l’entendit murmurer quelque chose en gaélique qu’elle préféra ne pas tenter de comprendre.

Elle blêmit quand elle s’aperçut de la partie de son corps que ses yeux fixaient.

– Je suis trop lourde ? l’interrogea-t-elle d’une voix glaciale. Lâchez-moi, dans ce cas. 

– Vous plaisantez ? rétorqua-t-il. Il serait temps que vous repreniez des forces. Vous êtes bien trop maigrichonne ! Je suis votre cousin et pour l’instant, vous êtes sous ma tutelle. Je me demande bien comment je vais vous trouver un époux… Il arrive que la beauté d’une femme soit une dot suffisante mais vous… 

– Insinueriez-vous que je ne suis pas désirable ? 

– Et c’est le cas. Vous êtes plate comme une planche !

– Ce qui ne vous empêche pas d’avoir les yeux rivés sur ma poitrine…

Le jeune homme déglutit et ses yeux s’écarquillèrent de stupeur. Il secoua vivement la tête. Bon sang ! C’était la première fois qu’elle lui clouait le bec !

– N’importe quoi ! lança-t-il.

Aidlinn sourit lorsqu’elle remarqua que les joues du chevalier s’étaient légèrement empourprées. Depuis combien de temps ne l’avait-elle pas vu rougir ?

***

Aidlinn écarquilla les yeux de stupeur.

Ewen l’avait menée jusqu’à la clairière où il avait fait halte avec Kyle, laissant les chevaux paître tranquillement, elle s’était laissée glissée de ses bras, s’asseyant dans l’herbe mouillée. 

Croyant avoir entendu un gémissement, elle avait relevé les yeux.

Alors, elle s’était aperçue de l’homme qui se tordait de douleur au sol… Et elle n’avait eu aucune peine à le reconnaître, avec sa silhouette svelte et ses longs cheveux bruns.

– Kyle ! s’écria-t-elle. Pourquoi… ?

Il avait vraiment l’air mal en point…

– Pourquoi je lui ai refait le portrait ? sourit Ewen. Il te le dira mieux que moi, n’est-ce pas, Kyle ? 

Le jeune Écossais poussa un long gémissement de douleur. Ewen se dirigea vers lui à grandes enjambées et lui asséna un violent coup de pied dans l’abdomen.

– Mais arrête ! hurla Aidlinn. Tu vas le tuer !

– Il ne t’inspirera plus autant de pitié lorsque tu auras lu ça… siffla Ewen.

Le jeune homme fouilla dans ses poches et lui lança une feuille de parchemin froissée. Il s’agissait d’une lettre qui avait dû être lue de nombreuses fois. 

– Voilà ce que j’ai trouvé en cherchant dans ses affaires.

Malgré lui, Ewen se réjouit lorsqu’il constata qu’à mesure qu’elle lisait la lettre, le visage d’Aidlinn se décomposait et qu’elle blêmissait à vue d’œil. Elle allait maudire ce stupide Écossais de toute son âme…

La jeune fille suffoquait. Elle n’en revenait pas ! Kyle… Elle s’était trompée sur toute la ligne ! Il avait été envoyé par Bradley en Angleterre… Le frère de la jeune fille l’avait chargé de la ramener auprès de lui puisqu’il avait appris qu’elle s’était évadée de la maison close dans laquelle il l’avait enfermée… Il écrivait également dans cette lettre que Kyle devait attirer Ewen à Londres… Alors, le jeune Irlandais serait piégé… Mais auparavant, il devait détruire sa réputation afin d’éviter les représailles… En échange de quoi, il promettait à l’Écossais une grosse somme d’argent…

Mais alors… Bradley n’était pas mort !

– C’est ce sale chien qui a envoyé toutes ces lettres au roi d’Angleterre pour souiller mon honneur ! hurla Ewen en pointant Kyle du doigt et en plongeant ses yeux dans ceux d’Aidlinn. Et c’est ce sale chien qui, dans le seul but de m’attirer à Londres, a mis enceinte Eithne, ma sœur !
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Chapitre 11

Une nouvelle fois, le cœur d’Aidlinn se serra, comme à chaque fois qu’elle se retournait sur sa selle et qu’elle contemplait le visage impassible de Kyle. Elle savait qu’il souffrait bien plus qu’il ne le laissait paraître. Ewen était décidément d’une cruauté sans égale…

Sous prétexte qu’un destrier ne pouvait être monté que par un homme d’honneur, il avait vendu le cheval de Kyle à un pèlerin qui avait croisé leur route.

Puis il avait intimé à Aidlinn de monter Lasair, son destrier, après quoi il avait déshabillé Kyle, jusqu’à ce que le jeune homme ne soit vêtu que de ses braies. Aidlinn n’en avait pas tout de suite saisi la raison. Mais lorsque son cousin avait lié les poings de l’Écossais à la selle de sa monture, qu’il s’était hissé derrière elle et qu’il avait lancé le cheval au trot, elle avait compris qu’il avait désiré épuiser physiquement le traître, tout en lui faisant subir la morsure cruelle du froid.

Frigorifiée, la jeune fille se serra encore un peu plus contre Ewen et se réjouit lorsqu’elle le sentit resserrer l’emprise de son bras autour de sa taille. Bon sang ! Elle était gelée, mais comme elle se sentait bien, si proche de lui ! La chaleur de son corps se communiquait au sien, la faisant frissonner. Elle avait l’impression de se consumer tant son sang bouillonnait dans ses veines, et le souffle d’Ewen dans son cou lui semblait brûlant. Sa respiration se faisait haletante et elle espérait de tout cœur que le jeune homme ne s’en apercevrait pas. Il était manipulateur et elle n’ignorait pas que s’il se rendait compte du désir qu’il lui inspirait, il saurait l’utiliser tel un pantin.

Elle frémit lorsqu’elle sentit ses lèvres se coller à son oreille.

– Cela m’arrangerait si tu t’écartais de moi… susurra-t-il.

– Je… euh… pourquoi ? balbutia-t-elle, des flots de sang lui montant aux joues. 

– Tu le sais bien… Toi si proche de moi, il m’est impossible d’avoir les idées claires.

– Je ne comprends pas… fit-elle en baissant la tête. 

– Vraiment ? souffla-t-il, la bouche perdue dans ses cheveux. Veux-tu que je te fasse sentir l’intensité de mon désir ?

Aidlinn rougit de plus belle en comprenant le sous-entendu, et se traita des pires insultes qu’elle connaissait.

Elle releva la tête, espérant calmer les battements affolés de son cœur en observant les flocons de neige tomber et couvrir le paysage d’un manteau blanc. Elle haïssait l’hiver, cette période de l’année où tout semblait si triste… 

Ce fut avec soulagement qu’elle constata que les arbres des bois qu’ils étaient en train de traverser se faisaient plus espacés. Bientôt, les ronces qui parsemaient le sol ne meurtriraient plus les pieds nus de Kyle…

La jeune fille fut sortie brusquement de ses pensées lorsqu’elle sentit la main chaude d’Ewen se refermer sur la sienne pour la porter à ses lèvres brûlantes. Elle ferma les yeux. Son cœur battait la chamade… Par Dieu ! Ce qu’elle aurait aimé qu’il l’emprisonne dans ses bras pour lui offrir sa chaleur ! 

– Tu es glacée, murmura-t-il. Pourtant, le froid n’est pas la cause des tremblements qui agitent tes mains, je me trompe ? 

– Oui, tu te trompes, souffla-t-elle.

– Alors si tu veux, je peux te réchauffer. Il me suffit de te coucher dans la neige…

Le jeune homme éclata de rire lorsqu’il sentit Aidlinn se raidir et qu’il l’entendit s’indigner, marmonnant qu’il manquait cruellement de bonnes manières.

– Je ne plaisantais pas… murmura-t-il. Si je pouvais te faire l’amour ici et maintenant, je ne me gênerais pas… Dommage que mon honneur ne me le permette pas…

– Ewen… souffla-t-elle. Qu’as-tu derrière la tête ? Pourquoi te montres-tu soudainement si aimable ? Tu ne m’as pas adressé la parole depuis que nous sommes partis pour Londres et là, tu me fais la cour… Que s’est-il passé ? Que veux-tu de moi ? Je sais très bien que je suis loin d’être désirable alors… pourquoi ces avances ?

– Aidlinn, cesse de te dévaloriser autant, tu veux ? 

– Je ne suis pas belle et tu ne me feras jamais croire le contraire. 

– Hormis ton frère, je me demande bien qui a pu te donner de telles idées…

– Beaucoup de garçons de mon âge !

– Alors ils devaient être eunuques…

– Ewen ! s’insurgea-t-elle. Je pensais réellement que tu avais changé et que tu n’étais plus si… vulgaire ! Mais je vois bien que je m’étais trompée ! Et puis… tu ne m’as pas répondu. Pourquoi cette amabilité si soudaine ? 

– J’ai eu le temps de réfléchir… soupira-t-il. Je t’ai menti le jour où je t’ai dit que j’avais étranglé Bradley de mes propres mains, mais j’étais toutefois persuadé qu’il était mort. J’avais envoyé un archer à sa poursuite et lorsqu’il est revenu vers moi, il m’a juré que ton frère était en train de pourrir en Enfer. Il faut croire que mes hommes ne me sont pas aussi fidèles que je le pensais. Ce ne pouvait être que toi qui t’appliquais à souiller mon honneur. Et quand j’ai su que ce n’était pas le cas, la profonde haine que j’avais nourrie tout ce temps envers toi m’empêchait d’y croire réellement. Tu en connais la raison ?

– Non… répondit-elle. Tu as l’esprit si tortueux qu’il m’est impossible de te comprendre.

– Te mépriser était si facile… La haine est un sentiment que je parviens sans peine à maîtriser, mais l’amour… Ce jour où je t’ai enlevée, il y a un an, tu ne peux pas savoir à quel point j’ai été bouleversé. La simple vue de ton corps me chavirait les sens… J’étais loin de m’imaginer qu’à quinze ans, tes formes se fussent déjà si… développées. Et lorsque j’ai plaqué une main sur ta bouche et que tu t’es retournée pour découvrir le visage de ton ravisseur, j’ai cru que j’allais devenir fou de désir. Ce jour-là, tu m’as conquis, ma jolie princesse… 

– Je… Tu mens, susurra-t-elle, même si elle se rappelait parfaitement bien de ses yeux qui s’étaient embrasés de désir lorsqu’il les avait posés sur elle, ce même jour. Si je t’avais conquis comme tu le dis, tu serais venue me chercher et tu ne m’aurais pas laissée croupir dans cette maison close. 

– Je t’ai cherchée, se renfrogna-t-il, et je t’ai trouvée, finalement. Je n’avais aucune idée de l’endroit où ton maudit frère t’avait enfermée. Il est vrai que si j’étais parti à sa poursuite, j’aurais pu le torturer et obtenir les renseignements nécessaires rapidement. Mais…

– Suffis ! J’en ai assez entendu ! explosa Aidlinn d’une voix beaucoup trop aiguë pour être naturelle. 

La jeune fille inspira un grand coup. Bon sang ! Que désirait-il ? Elle le connaissait assez pour savoir qu’il était beaucoup trop fier pour admettre ses torts. Il cherchait à l’attirer dans ses filets et elle ignorait dans quel but.

Mais… peut-être l’amour était-il finalement parvenu à le faire changer ? Peut-être malgré tout, l’aimait-il réellement ? Peut-être que… 

Et toi tu es la jolie princesse, Ewen le prince charmant que tu attends depuis toujours et qui va t’emmener sur son magnifique destrier blanc, lui souffla sournoisement la voix de la raison. La vie est loin d’être un conte merveilleux, idiote !

– Relève-toi ! la sortit brusquement de ses pensées la voix agacée d’Ewen. 

Aidlinn se retourna sur sa selle et se risqua à jeter un regard par-dessus l’épaule de son cousin. 

Alors, son cœur se brisa. Kyle avait trébuché et était étendu au sol, tremblant de tous ses membres. Il avait l’air épuisé et frigorifié… Elle se demanda comment avec sa lèvre inférieure et son arcade sourcilière fendue, sa mâchoire certainement fracturée et ses pieds en sang, il était parvenu à marcher jusqu’ici. 

– Il a besoin de soins, Ewen, affirma Aidlinn. Il va attraper la mort si nous le laissons ainsi.

– Tant mieux, répliqua froidement le jeune homme.

– Ewen… Je t’en prie. Il faut que nous fassions halte. De toute manière, moi aussi, je suis épuisée.

– Eh bien, je t’en prie, rien ne me ferait plus plaisir que tu t’assoupisses dans mes bras.

– Ewen !

– Très bien, Banphrionsa. Mais à une seule condition.

– Laquelle ?

– Embrasse-moi.

– Quoi ? 

– Tu m’as très bien entendu, rit-il

La jeune fille secoua la tête, dépitée. Persuadée qu’Ewen plaisantait, elle tenta de sauter de cheval. Seulement, le bras autour de sa taille la retint fermement. Elle se débattit un peu, essayant de lui échapper, mais c’était peine perdue : elle ne faisait pas le poids. Pour la première fois de sa vie, elle regretta qu’il fût si bien bâti. 

Alors vivement, elle se retourna dans ses bras et déposa un léger baiser sur sa joue. Ce fut à son tour d’être stupéfait, et il relâcha suffisamment son emprise pour lui permettre de s’écarter et de descendre de la monture. 

– Là… tu m’as bien eu, mon amour, murmura-t-il, un sourire aux lèvres qu’elle ne tarda pas à lui rendre. 

Le jeune homme sauta à son tour de cheval et attacha la bride de Lasair à l’une des branches des arbres avant de tirer une grande cape de la sacoche de sa selle. Il se défit ensuite de son ceinturon et de ses armes qui ne lui seraient d’aucune utilité si on venait à l’attaquer, le froid les ayant gelées dans leurs fourreaux. Alors, il se tourna vers elle et s’aperçut qu’elle le contemplait. Elle attendait certainement sa permission.

– Tu peux t’occuper du traître, affirma-t-il, bien qu’il n’ait pas assez souffert pour ce qu’il a fait. 

Ewen vit Aidlinn secouer la tête. Il se demanda ce qu’elle attendait, si ce n’était pas son autorisation. Il haussa les épaules et s’apprêta à partir chercher du bois afin de faire du feu.

– Ewen ? demanda alors timidement la jeune fille. 

Il plongea ses yeux dans les siens et s’amusa de la gêne qu’il rencontra dans son regard.

– Qu’est-ce qui t’a empêché d’aller questionner Bradley pour me retrouver ? 

Il lui sourit et marcha lentement jusqu’à elle. Aidlinn le regarda s’avancer, se demandant ce qu’il allait lui faire. C’est alors que doucement, il s’empara de sa main et la glissa sous sa léine, tunique irlandaise traditionnelle, pour la poser sur sa hanche. La jeune fille sentit un frisson la parcourir toute entière. Elle prit le temps de le caresser, appréciant le contact de ses muscles sous sa peau chaude qui lui réchauffait les doigts.

– Ne fais pas ça… gémit-il. Je ne tiens pas à te prendre dehors, dans le froid. Disons que ce ne serait pas très… convenable. 

– Je suis désolée… soupira-t-elle en s’empourprant à nouveau. 

– Tu es encore plus adorable lorsque tu rougis, sourit-il.

Ewen se saisit à nouveau de la main de sa cousine et, lentement, il la guida le long de son flanc. La jeune fille écarquilla les yeux lorsqu’elle sentit sous ses doigts la longue zébrure verticale d’une cicatrice.

Elle leva les yeux vers lui et le vit hocher presque imperceptiblement la tête. Celui qui lui avait infligé cette blessure ne l’avait pas raté…

– Les hommes de Bradley qui me traînaient jusqu’aux cachots de Londres n’étaient pas très… amicaux, déclara-t-il posément. J’étais en train de me vider de mon sang lorsque les miens m’ont retrouvé, à l’article de la mort.

– Je l’ignorais. Je suis tellement désolée pour les reproches que je t’ai adressés…

– Tu ne pouvais pas savoir.

La jeune fille laissa ses yeux plantés dans les siens, sentant son cœur battre d’un rythme affolé. Déglutissant, elle se dit que ce devrait être interdit d’être aussi beau qu’il l’était. Il suffisait qu’elle pose son regard sur lui pour qu’elle perde tous ses moyens et qu’il lui devienne impossible de réfléchir.

– Ewen ? demanda-t-elle soudain. 

Il se pencha sur elle et, avec stupeur, elle comprit qu’il s’apprêtait à l’embrasser. Son odeur si délicieuse de rosée du matin lui donnait le tournis, elle avait tant de mal à garder les idées claires… Les yeux brillants, elle détourna la tête pour échapper au contact brûlant de ses lèvres.

– Tu me désires, sourit-il. Je le vois dans ton regard. Alors pourquoi te refuser ?

– Tu m’aimes ? Tu m’aimes vraiment ? s’enquit-elle d’une petite voix.

– La question ne se pose même pas. La preuve : drogué, les jambes meurtries, je suis parvenu à te retrouver après que tu aies fui pour te réfugier chez un ami de Kyle, bien que la douleur fût insoutenable. 

– Alors dis-le. Ce n’est pas si compliqué que ça : « Je t’aime ».

Les lèvres du jeune homme s’étirèrent en un sourire énigmatique et il lui ébouriffa les cheveux d’une main. D’une voix incroyablement suave, comme s’il avait souhaité se faire obéir le plus rapidement possible, il lui intima de s’occuper de Kyle au plus vite, ou le jeune Écossais allait se mourir. 

Aidlinn ne se fit pas prier et se rendit d’une démarche assurée jusqu’au jeune homme encore étendu dans la neige. S’asseyant auprès de lui, elle passa une main sous sa nuque et glissa ses genoux sous sa tête. Sa respiration était saccadée et de la sueur perlait sur son front. 

– Ne le croyez pas, Aidlinn… souffla-t-il. 

Son corps était parcouru de frissons incontrôlables, et ce fut sans hésiter que la jeune fille se défit de sa cape pour l’en couvrir. Bon sang ! Comment était-il parvenu à tenir jusqu’ici, presque nu dans ce froid glacial ? 

Elle se traita d’idiote lorsqu’elle s’aperçut qu’elle éprouvait de la compassion pour lui. Nom de Dieu, il l’avait trahie ! Il avait prévu de la rendre à son frère ! Et il ne valait certainement pas mieux que Bradley…

– Mon peuple est écrasé par la domination anglaise et crève de faim, Aidlinn, murmura-t-il, comme s’il avait lu dans ses pensées.

– Et qu’est-ce que ça peut me faire ? s’agaça-t-elle, la voix glaciale. Les Écossais ne sont tous que des barbares et des sauvages. Nous, les Anglais, leur apprenons ce qu’est la civilité, ce dont ils ne sont pas même reconnaissants. Ils n’ont que ce qu’ils méritent.

– Et les Irlandais ?

– Les Irlandais ? Ces rebelles ? Ils ne valent guère mieux, répondit-elle sans réfléchir. Enfin… Ewen est différent, bien sûr…

– C’est votre frère qui vous a enfermée dans de telles idées, Aidlinn. Qui est le plus barbare, d’après vous ? Celui qui cherche à assouvir les autres, les écrasant sous le poids des taxes, leur interdisant jusqu’à jouer de leurs instruments, ou ceux qui tentent tout simplement d’échapper à cette domination ? 

Aidlinn baissa les yeux pour contempler, bouche bée, le jeune Écossais. Comment osait-il ? Si le roi avait pris toutes ces mesures, c’était simplement parce que ces sauvages ne se comportaient pas en bons chrétiens ! Leur interdire de jouer de leurs instruments… La jeune fille haussa les épaules, vivement agacée. Le son qu’ils produisaient ressemblait davantage au glapissement d’un chat qu’à de la véritable musique… Un jour, sa mère lui avait même confié que c’était en jouant de la cornemuse que les Écossais faisaient appel aux démons.

– Il faut que vous appreniez à avoir l’esprit plus ouvert, jeune Anglaise, affirma-t-il, que vous vous débarrassiez de ces œillères qui vous empêchent de voir autour de vous.

– Vous n’avez pas à me dicter ma conduite !

– Votre frère me proposait une belle somme d’argent si je vous ramenais à lui. J’ignore si j’aurais pu m’y résoudre mais…

– Je ne veux pas de vos excuses.

Avec un pincement au cœur, elle l’entendit soupirer à fendre l’âme. Il n’était pas dans ses coutumes de faire montre d’autant de froideur… Mais elle ne pouvait s’en empêcher. Il l’avait trahie. Elle avait réellement cru que son amour pour elle était sincère, et apprendre qu’il ne faisait que se servir d’elle lui avait brisé le cœur. Ne l’aimerait-on jamais pour ce qu’elle était ? 

– Et pourquoi Ewen serait-il différent de tous ces rebelles irlandais ? l’interrogea-t-il soudain. C’est parce que son père est anglais, c’est ça ?

La jeune fille hocha brièvement la tête. Ewen n’était irlandais que par le sang qui coulait dans ses veines. Elle le savait. Il n’avait rien des êtres belliqueux, arrogants et sauvages qu’on lui avait décrits. 

– Détrompez-vous, poursuivit Kyle. Ewen n’a pas plus de sang anglais dans les veines que moi.

– Quoi ?

Kyle ferma les yeux et inspira un grand coup. Alors, il décida de lui confesser tout ce qu’il savait sur son rival.

***

Aidlinn écarquilla les yeux de stupeur, se raidissant à mesure qu’il lui révélait tout ce qu’il avait appris, hésitant à le croire. 

Ce n’était tout simplement pas… possible. Elle ne pouvait pas vivre dans le mensonge depuis aussi longtemps… Ewen… Il était son cousin ! Jamais il n’aurait…

– Vous mentez, déclara-t-elle lorsqu’il eut achevé son récit. 

– Ouvrez les yeux, soupira-t-il, et cessez donc de vous bercer d’illusions. De plus, arrêtez d’espérer vainement qu’il vous aime un jour. Il n’a qu’un seul et unique amour et ce n’est pas vous. 

– Breena…

– Non ! Breena n’était qu’une conquête parmi tant d’autres. Celle dont il s’est épris est bien plus dangereuse. Elle lui a déjà dérobé son cœur et elle ne tardera pas à s’emparer de son âme. 

– La jeune fille fronça les sourcils. Elle ne comprenait plus rien…

– Je ne saisis pas…

– Elle se nomme Éire.

– Éire… Ewen avait souvent prononcé ce terme… Que signifiait-il, déjà ? Elle sursauta lorsqu’elle comprit.

– L’Irlande ? traduisit-elle, interloquée.

– Je peux vous assurer qu’il ne laissera personne la lui voler ou le détourner d’elle, encore moins une femme. 

Aidlinn secoua la tête, ahurie. 

C’était impossible ! Tout ce que cet Écossais venait de lui révéler ne pouvait être qu’un tissu de mensonges ! 

Mais… dans quel but lui aurait-il menti ? 

– Vous hésitez à me croire, affirma-t-il. Je le lis dans vos yeux. Alors… allez lui demander de vous raconter votre enfance. 

– C’est absurde… Personne ne peut mentir et duper tout le monde à ce point…

– Il n’a peut-être pas bénéficié de votre éducation, jeune Anglaise, pourtant, il est bien plus intelligent que vous semblez le croire. 

– Je… Je reviens. Attendez-moi ici.

La jeune fille se leva prestement et courut vers l’endroit où Ewen avait dit qu’il se rendrait pour allumer un feu et préparer le repas. Elle n’accordait pas vraiment foi aux propos de Kyle. Ewen était né de l’union de son oncle et d’une Irlandaise, et il ne pouvait en être autrement. Pourtant… elle ne parvenait pas à en avoir le cœur net.

Lorsqu’elle le trouva enfin, il discutait calmement avec des soldats anglais autour du feu qu’il venait d’allumer. Ceux-ci revenaient certainement d’une expédition et avaient dû rencontrer le jeune homme sur leur route. 

Aidlinn, profitant du fait qu’on ne l’avait pas encore remarquée, tendit l’oreille pour écouter leur conversation.

– On n’a toujours pas retrouvé ce salopard, disait l’un des soldats. 

– Il a été condamné pour avoir assassiné un chevalier de la couronne, c’est ça ? demanda Ewen.

Aidlinn déglutit. Bon sang ! Toute trace de son fort accent irlandais avait disparu ! Il était parvenu à dissimuler ses habits traditionnels irlandais en se couvrant de la cape grise qu’elle l’avait vu tirer de sa sacoche de selle. S’il arrivait aussi aisément à masquer ses origines, il aurait tout aussi bien pu…

– Oui, c’est ça, répondit le deuxième soldat anglais. Rory O’Flaherty, cette crapule d’Irlandais, est un homme de la pire espèce qui soit. Ce pauvre chevalier, il lui a transpercé le ventre de sa dague sans aucun scrupule. 

– On raconte même qu’il a déshonoré plusieurs filles avant de les jeter froidement à la rue, affirma l’autre. 

– Cet homme mérite pire que la potence, cracha Ewen avec mépris. 

– C’est peu dire.

– Breena, une amie, a été déshonorée par ce salaud. Retrouvez-le vite, Messires, afin qu’elle puisse enfin être vengée. 

Les deux soldats anglais hochèrent la tête tel un seul homme.

– Ewen ? demanda alors Aidlinn, la gorge sèche.

– Un instant, mon amour, répondit le jeune homme, ne prenant pas même la peine de lui adresser un regard. 

– Non. Tout de suite. Je veux te parler.

– Tu ne vois pas que je suis en pleine conversation ? 

– Où nous sommes-nous rencontrés pour la première fois, lorsque nous étions enfants ? 

Cette fois, Ewen daigna la regarder, le teint blêmissant à vue d’œil. Aidlinn sentit les battements de son cœur s’accélérer. Et si Kyle n’avait pas menti ? 

Je t’en prie, réponds… pria-t-elle intérieurement. 

– Qu’est-ce que ce salaud t’a raconté ? s’enquit-il, les poings serrés si fort que les phalanges de ses doigts en étaient blanches. Pourquoi désires-tu tout à coup me parler de notre enfance ? 

– Réponds. 

– À la fête d’anniversaire de ton père. Ton oncle était invité, ce qui n’avait pas été le cas depuis des années. 

Aidlinn sourit. L'Irlandais espérait qu’elle ne poserait pas d’autres questions… À celle-ci, il avait pu répondre. Seulement, Ewen lui avait révélé énormément de choses, mais pas tout… Si elle poursuivait son interrogatoire, il allait être démasqué.

– Je savais bien qu’il mentait ! s’exclama-t-elle. Mais juste une autre question, histoire d’en avoir le cœur net. Quand j’étais petite, tu m’as appris à écrire mon prénom. Comment ?

Elle le vit serrer les lèvres. Il réfléchissait… Il aurait dû savoir ! Le Ewen qu’elle avait connu lui avait rappelé à de nombreuses fois ce moment ! 

– Je l’ai gravé dans l’écorce d’un arbre, annonça-t-il.

L’Irlandais serra les lèvres. Il n’avait plus qu’à espérer que ce soit la bonne réponse… 

– Non, tu l’avais écrit sur le sable ! s'écria-t-elle. Tu es tombé sur la tête ? Tu devrais t’en rappeler ! Quand avons-nous dansé pour la première fois ensemble ?

Le jeune homme ferma les yeux. Bon sang, il n’en avait aucune idée ! Ewen ne le lui avait jamais dit ! 

– Pourquoi me poses-tu toutes ces questions ? S'agaça-t-il. Tu m’insupportes ! Vraiment ! J'ai autre chose à faire que de subir ton stupide interrogatoire. 

– La dernière fois que nous nous sommes vus avant que tu ne m’enlèves, c’était quand ?

Rory rouvrit les yeux et se passa la main sur le visage. De ça non plus, il n’avait aucune idée… 

– Je n'éprouve vraiment pas le besoin de te répondre, tant cette question est idiote, siffla-t-il. Je suis Ewen, ton cousin, et tu me connais mieux que personne ! Je ne peux tout simplement pas croire que tu doutes de moi !

– Il y a cinq ans ! Quel… quel âge as-tu ? 

Il ferma les yeux et, éberluée, elle se rendit compte que ça aussi il l’ignorait. Qu’il ne se souvienne pas des moments merveilleux qu’ils avaient partagés ensemble passait encore, mais qu’il ait oublié jusqu’à son âge…

– Vingt-deux ans, répondit-il, et elle sut en plongeant son regard dans le sien qu’il avait lancé cette réponse à tout hasard.

– Mon cousin… a vingt ans, pas vingt-deux ! s’écria-t-elle. 

Le cœur d’Aidlinn se brisa en mille éclats. Bon sang… comment avait-elle pu se laisser aussi aisément leurrer ? Mais surtout… comment cet homme qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam avait-il appris, pour toutes ces choses que seuls son cousin et elle-même pouvaient savoir ? Notamment, leur façon de se tutoyer lorsqu’ils étaient tous les deux dans l’intimité ? C'était impossible... 

Non, il devait vraiment s'agir d'Ewen ! Et elle ne s'expliquait pas comment il avait pu oublier de telles choses. 

– Pour être certaine, elle se précipita vers lui et s'empara brusquement de sa main gauche. Il tenta de la lui dérober mais elle la tenait fermement prisonnière. Alors, elle écarta son index de son majeur, intimement persuadée d'y trouver ce qu'elle cherchait. Ewen avait une petite cicatrice, à cet endroit, qu'il s'était faite devant elle en s'entaillant avec un rasoir. Elle était minuscule, presque invisible. Elle la chercha sur la main qu'elle serrait. Le jeune homme lui cria de la lâcher, mais elle ne s'exécuta pas.

Elle chercha, longuement.

Il n'y avait rien... 

Elle poussa un cri de surprise et s'écarta vivement de lui, comprenant enfin... Mais voilà pourquoi elle avait trouvé son cousin si changé ! Ce n'était pas lui ! 

– Tu... tu n'es pas Ewen ! cria-t-elle.

Elle haletait, osant à peine y croire... Comment cela était-il possible ? Elle se rappela tout ce que Kyle lui avait raconté... L'Écossais était doté d'un sacré pouvoir de persuasion, et il était parvenu à semer la confusion dans son esprit, raison pour laquelle elle avait éprouvé le besoin de vérifier l'identité de l'Irlandais, ce qu'elle n'avait jamais fait auparavant...

Elle allait devenir folle ! Cet homme, il s'agissait d'un parfait inconnu ! Et surtout... 

D’un bloc, elle se tourna vers les soldats anglais en leur désignant celui qui l’avait trompée tout ce temps d’un doigt tremblant.

– Messires, vous tenez votre homme : ce fumier n’est autre que Rory O’Flaherty ! Le chevalier de la couronne qu’il a assassiné, c’était mon cousin, Ewen Weiss ! Il a eu l’audace de se faire passer pour lui !

Kyle lui avait tout dit… Elle n’était pas parvenue à le croire, au début…

– Aidlinn, vous ne pouvez pas me vendre de la sorte ! hurla le hors-la-loi, se trahissant lui-même en laissant son accent irlandais s’exprimer sous l’effet de la colère. 

Convaincus par la preuve qu’il venait inconsciemment de leur donner, les deux soldats anglais s’emparèrent de lui et le ruèrent de coups.

– Je te garantis que le long séjour que tu as passé à croupir dans les cachots de Londres n’est rien en comparaison de ce qui t’attend, salaud d’Irlandais ! hurla l’un des soldats. 

Aidlinn déglutit. Kyle n’avait pas menti. Cette ordure s’était intéressée à elle seulement… pour son argent.

– Aidlinn, sale garce, je me vengerai ! tonna Rory.

La jeune fille sursauta et sentit le sang quitter son visage.
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Chapitre 12

Aidlinn, les yeux fermés, se laissa glisser contre le tronc de l’arbre derrière elle. Rory, tout en la maudissant du regard, proférait des injures en gaélique alors que les deux soldats anglais le ligotaient. Il pouvait bien dire ce qu’il voulait. Elle n’en avait cure. Elle ne voulait pas l’entendre, encore moins le comprendre.

Bon sang ! Son cœur lui faisait si mal ! Un instant, elle trouva le courage d’ouvrir les yeux pour le regarder… et se mordit les lèvres jusqu’à ce qu’elle goûte à son sang pour ne pas crier qu’elle s’était trompée, qu’il n’était pas le hors-la-loi que ces hommes recherchaient… 

Dire qu’elle avait partagé la couche de cette ordure… La jeune fille se maudit lorsqu’au lieu de devoir réprimer un frisson de dégoût elle sentit ses joues s’enflammer. Elle se souvenait parfaitement de la nuit où elle s’était abandonnée dans les bras de l’Irlandais. Il lui avait fait mal, mais elle avait pris tant de plaisir à ses caresses… Elle se demanda si c’était bien du souvenir de son cousin dont elle était amoureuse… 

Après avoir promené un regard circulaire autour d’elle, elle se surprit à penser que si elle avait été un arbre Rory aurait été l’hiver. Les arbres se laissaient dévêtir par l’hiver, gémissaient, pleuraient lorsqu’il leur envoyait son souffle glacé, et le gel dont il s’accompagnait finissait souvent par les tuer.

– Et on fait quoi de celle-là ? la sortit une voix gutturale de ses pensées.

Aidlinn releva la tête et s’aperçut que l’un des soldats anglais la contemplait avec intérêt. Il était d’une carrure plutôt impressionnante. Si elle se fiait à ses cheveux roux crasseux, à son visage rongé par une barbe hirsute et à son armure souillée de boue, il devait s’être lancé à la poursuite de Rory depuis un certain temps. 

– Je ne demande pas à obtenir la récompense promise par le roi pour avoir découvert et dénoncé ce rebelle, affirma-t-elle d’une voix tremblante.

– Bien sûr que non, s’esclaffa le soldat. Nous livrerons l’Irlandais à Édouard donc c’est à nous que reviendra la récompense.

– Si vous le souhaitez. Mais pouvez-vous au moins me conduire jusqu’à Londres ? Il me faut un travail et…

– S’encombrer d’une femme est le meilleur moyen de s’attirer des ennuis, pis encore si elle ne sait pas tenir sa langue. Il n’y a qu’à regarder cette pauvre crapule d’Irlandais… N’est-ce pas ?

L’Anglais se tourna vers Rory et lui asséna un violent coup de pied dans les côtes, un sourire narquois sur les lèvres. Le jeune homme demeura impassible, mais Aidlinn savait qu’intérieurement il bouillait. 

– Non… poursuivit le soldat en adressant un clin d’œil à son compagnon. Moi, je sais comment te remercier. 

– Si vous ne pouvez pas m’emmener, donnez-moi au moins un peu d’argent, pria la jeune fille. La somme que le roi a promise à celui qui ramènerait Rory O’Flaherty doit être exorbitante, alors… 

– Allons, trêve de discussions, ma jolie…

Aidlinn commença à paniquer lorsque le soldat anglais s’avança pour s’agenouiller devant elle. Une lueur malsaine brillait dans son regard… 

– Ne me regarde pas comme une brebis face à un loup qui s’apprêterait à la dévorer ! s’exclama-t-il, hilare. Tu vas voir, ça va te plaire… 

Elle déglutit, incapable du moindre mouvement. Elle aurait voulu fuir, mais ses jambes refusaient de lui répondre. 

Le soldat était en train d’ôter sa cotte de mailles, son ceinturon et ses braies ; elle s’aperçut, horrifiée, que son compagnon faisait de même.

Prenant enfin conscience de ce qu’il se passait, elle tenta de se lever, mais l’homme agenouillé devant elle la retint par la cheville et la tira vers lui.

– Hep ! s’exclama-t-il. Pas si vite, chérie. Nous n’avons même pas commencé… Kurt, tiens-la. Je sens qu’elle ne va pas vouloir se laisser faire.

– D’accord, répondit l’autre. Mais une fois ton tour passé, Garry, c’est moi qui prends du plaisir.

– Aucun problème. Nous avons tout notre temps.

Un sourire lubrique étira les lèvres de Kurt et Aidlinn se sentit blêmir. Cette expression qui s’était peinte sur son visage… Les hommes qu’elle avait rencontrés en maison close avaient eu la même. Elle déglutit avec peine lorsque se plaçant derrière elle, il s’empara brutalement de ses poignets pour les plaquer au sol. Elle ne put retenir un gémissement de douleur et frémit lorsque Garry s’assit à califourchon sur elle. Elle sentit ses mains trembler. Bon sang, elle était terrifiée ! Alors, elle se débattit comme une diablesse, mais les deux Anglais étaient d’une force bien supérieure à la sienne.  

– Tu m’excites, ma jolie, murmura Garry d’une voix que le désir rendait plus rauque encore.

S’emparant du ceinturon dont il s’était défait, il dégaina sa dague du fourreau et fit une légère entaille dans sa robe, puis il la déchira de haut en bas. Le corsage qui la vêtait subit le même traitement. Elle poussa un cri de terreur, et l’Anglais lui ordonna de se taire en plaquant la lame de son arme contre sa joue. Aidlinn sentit de la sueur perler sur son front et couler dans son dos. 

Lorsqu’il embrassa goulûment sa bouche, elle lui mordit la lèvre et réprima son envie de lui cracher à la figure. Il avait une haleine fétide.

– La garce ! haleta-t-il en lui assénant une gifle retentissante. J’avais bien dit qu’elle ne se laisserait pas faire !

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Il l’avait presque assommée et sa joue la chauffait douloureusement…

– Je… je vous en supplie, bredouilla-t-elle. Plutôt mourir que revivre ça…

Autant parler à un mur. Les soldats la dévoraient du regard, et elle se sentait honteuse, terriblement honteuse… Surtout à l’idée que Rory assistait au spectacle. Elle sentit sa gorge se nouer. Elle ne pourrait plus jamais le regarder en face après cela… Et lui, que penserait-il d’elle ? 

Il va pourrir dans les cachots de Londres, lui rappela la voix sourde de la raison. Ton sort est le cadet de ses soucis !

Malgré elle, Aidlinn risqua un regard vers l’Irlandais, ligoté un peu plus loin. Remarquant qu’il la regardait intensément, elle plongea ses yeux dans les siens et le vit pousser un soupir de soulagement. Il avait dû chercher à capter son attention.

« Ne bouge pas » lut-elle sur ses lèvres ; elle hocha imperceptiblement la tête, des frissons de dégoût lui parcourant le corps en sentant les doigts de Garry s’introduire en elle. Les deux Anglais, comme fascinés, la couvraient de regards concupiscents. Elle ferma les yeux, serrant les poings pour ne pas pleurer, se disant que ses larmes ne feraient que décupler leur désir. 

– Je ne suis pas le premier à ce que je vois… entendit-elle Garry railler. Dommage…

Écœurée, Aidlinn se sentait nauséeuse… Elle avait de plus en plus de mal à supporter la main crasseuse qui lui caressait la poitrine. Sans parler de la langue salace qui goûtait la saveur de sa peau… 

Sentant qu’on la contraignait à écarter les cuisses plus encore, elle ne put se retenir d’ouvrir les yeux. Elle dut serrer les dents et inspirer un grand coup pour ne pas céder à l’hystérie qui commençait à s’emparer d’elle.

Enfermée dans une maison close, cette humiliation qu’elle avait subie des centaines de fois avait fini par la laisser de marbre. Son corps ne lui avait plus appartenu et elle avait eu l’impression d’être morte. Mais depuis que Rory était venu la chercher, elle s’était sentie revivre et elle ne pouvait tout simplement pas demeurer indifférente face à ce que ces soldats étaient en train de lui faire. 

Horrifiée, elle ne put retenir un gémissement lorsqu’elle s’aperçut que Garry, le bas du corps entièrement dévêtu, s’apprêtait à s’immiscer en elle. Elle tenta de resserrer les cuisses mais agenouillé entre elles, il les maintenait fermement écartées. 

– Non ! hurla-t-elle en se débattant, oubliant que Rory lui avait intimé l’immobilité. 

Son cœur battait la chamade et elle voyait des points blancs danser devant ses yeux. Elle sentait qu’elle allait s’évanouir. Elle serait incapable de supporter qu’on la prenne de force une nouvelle fois…

– Retire-toi ! siffla une voix suave derrière Garry. Tout de suite, ou je t’égorge comme le porc que tu es. 

La jeune fille vit la pomme d’Adam du soldat tressauter. Elle leva les yeux et s’aperçut que c’était Rory qui, pressant sur sa gorge la lame d’un poignard au pommeau d’ébène, était responsable de son malaise. Il avait laissé glisser de ses épaules la cape grise dont il s’était servi pour dissimuler sa léine. Elle sentit une vague de soulagement la submerger. Le regard fou et meurtrier du jeune homme lui donnait des frissons… Elle espérait ne jamais devenir l’objet de sa fureur… 

Bon sang ! Elle rêvait tant de se blottir dans ses bras ! Elle savait qu’elle y serait en sécurité. Lui seul saurait la guérir de ses blessures…

– Lâche-la ou je tue ton comparse, fulmina le jeune Irlandais en s’adressant à Kurt d’une voix où perçait une haine effroyable. 

Sans mot dire, l’Anglais s’exécuta, le visage se décomposant à vue d’œil, et Aidlinn s’assit contre le tronc de l’arbre derrière elle, le corps parcouru de spasmes. Elle ignorait ce que l’on pouvait bien raconter sur Rory O’Flaherty mais en tout cas, les deux soldats semblaient terrifiés. 

– Je n’ai aucune pitié pour les violeurs, clama le jeune homme en égorgeant Garry.

La jeune fille poussa un cri horrifié lorsqu’un gargouillis immonde s’échappa de la bouche de l’Anglais et qu’il tomba à terre, du sang dégoulinant de la plaie béante de sa gorge. 

Rory leva alors les yeux pour les braquer sur Kurt. Le soldat se raidit et Aidlinn put lire dans ses yeux de la terreur. Il tenta de dégainer son épée mais elle demeurait coincée dans son fourreau. 

– Il arrive que le froid gèle les armes dans leurs fourreaux, articula Rory, un sourire glacial sur les lèvres, s’avançant vers le soldat tel un ange envoyé par la Mort. 

Aidlinn ferma les yeux et, quelques secondes plus tard, entendit l’homme tomber lourdement au sol. Rory devait porter ses coups avec une précision mortelle… Une odeur acre de sang lui montait aux narines et, une nouvelle fois, elle dut réprimer une envie de vomir. 

Lorsqu’enfin, la jeune fille parvint à rouvrir les paupières, elle s’aperçut que Rory était accroupi devant elle. Elle fut abasourdie de constater que son visage n’exprimait plus qu’une infinie douceur. Bon sang ! Sa léine était maculée de sang… malgré cela, elle rêvait de trouver refuge dans ses bras tant le désespoir l’accablait…

Mais il fixait le vide. Il évitait manifestement de la regarder. Elle lui faisait honte !

Elle ne s’était jamais sentie aussi humiliée de sa vie…

– Il s’agit du sgian-achlais de Kyle, murmura-t-il en faisant jouer entre ses doigts le poignard au pommeau noir et à la lame souillée de sang qu’il avait utilisé pour tuer Kurt et Garry. Il y a une tradition dans les Highlands, qui veut que l’on se débarrasse de ses armes lorsque l’on franchit la porte d’une maison. Mais personne n’est à l’abri des complots. Alors, les Highlanders cachent ce poignard sous leurs aisselles pour se protéger en cas de besoin. Ces idiots de Sasanach n’ont pas pris la peine de me fouiller avant de me ligoter.

– Sasanach ? demanda la jeune fille d’une voix mouillée. 

– C’est par ce mot que nous vous désignons. 

– Les Irlandais traitent les Anglais de Sasanach ?

Aidlinn sentit l’espoir renaître dans son cœur lorsqu’un sourire étira les lèvres de Rory. Peut-être ne le dégoûtait-elle pas autant qu’elle le pensait ?

– Il ne s’agit pas d’une insulte, corrigea-t-il. Sasanach est simplement un dérivé du gaélique Sasunnach qui signifie « Saxon ». 

Le jeune homme déglutit. Parler de banalités lui permettait de ne pas être confronté à la douleur d’Aidlinn. Mais ce n’était pas ainsi qu’elle guérirait et qu’ils pourraient avancer. Surmontant enfin sa gêne, il tourna les yeux vers elle et plongea son regard dans le sien. Son visage était blême, ses lèvres exsangues, sa robe et son corsage déchirés ne cachaient plus rien de ses formes et elle tremblait de tous ses membres.    

Cette fois, Rory ne put résister à l’envie de la prendre dans ses bras. Il s’assit, s’empara de sa taille et, avec d’infinies précautions, comme si elle pouvait se briser d’un moment à l’autre, l’attira à lui et la hissa sur ses genoux. Sachant que l’odeur du sang lui donnait la nausée, il avait pris soin de retirer sa léine.

Aidlinn se blottit contre lui, respirant son odeur de rosée du matin avec délice et frissonnant lorsque la chaleur de son corps se communiqua au sien. N’osant affronter son regard dans lequel elle craignait de lire de la pitié, elle s’amusa à dessiner du bout des doigts des arabesques sur ses côtes. Elle ne résista pas à l’envie de lever les yeux sur son torse. Il était magnifique et elle se surprit à penser que si elle n’avait pas été aussi traumatisée, sans doute l’aurait-elle caressé jusqu’à le faire gémir de plaisir, dût-elle pour cela persévérer jusqu’au lendemain. Lentement, elle descendit ses mains jusqu’à son ventre plat. Bon sang ! Il avait des abdominaux à se faire damner une sainte ! Trop choquée pour se rendre compte de ce qu’elle faisait, elle continuait à dessiner machinalement des motifs imaginaires sur sa peau… jusqu’à ce qu’elle le sentît se raidir.

La jeune fille ferma les yeux. Si lui la faisait bouillir et frissonner, elle l’écœurait. Elle en était certaine.

Rory se contenta de la bercer, sans rien dire, et elle fit un effort surhumain pour ne pas fondre en larmes. 

Ils demeurèrent longuement ainsi enlacés.

Elle se permit de tout oublier, de la trahison de Kyle à celle de Rory, en passant par le fait que son frère qu’elle haïssait tant était encore vivant et qu’il la retrouverait certainement. Il n’y avait plus qu’eux. 

– Je n’ai pas eu le choix, murmura soudain le jeune Irlandais. Je ne voulais pas tuer ton cousin. 

Aidlinn écarquilla les yeux et se redressa vivement, se sortant soudainement de sa torpeur. Les paroles que Rory venait de prononcer lui avaient fait l’effet d’une douche glacée… Elle secoua vivement la tête. Son esprit avait été comme… ensommeillé et il venait tout juste de se réveiller ! Comment avait-elle pu se laisser aller dans les bras de cette ordure ? L’homme qui avait tué Ewen !

– Lâchez-moi ! hurla-t-elle. Meurtrier !

Elle se débattit de toutes ses forces, mais elle ne pouvait échapper à la prison de ses bras. Alors, en dernier recours, elle lui asséna une gifle magistrale qui lui brûla les doigts. 

Sous la violence du coup, Rory détourna la tête, et elle put constater que sa main avait laissé une trace rouge sur sa joue. Elle vit ses poings se crisper. Il ne devait pas avoir l’habitude d’encaisser les coups…

Inopinément, il se leva et, la saisissant par les épaules, la contraignit à l’imiter. Elle allait voir de quel bois il se chauffait ! Personne ne le provoquait ainsi sans en subir instantanément les conséquences ! Il la plaqua contre le tronc de l’arbre derrière eux et, malgré lui, sentit son désir grimper en flèche. Il voyait tout de son corps que la robe et le corsage déchirés ne couvraient plus. Et bon sang, ce qu’elle était belle… Il rêvait de la caresser, d’embrasser chaque parcelle de sa peau, de la faire sienne, ici et maintenant… 

Rory secoua vivement la tête. Ses pensées prenaient décidément une tournure étrange… Déglutissant, il s’aperçut qu’Aidlinn n’avait qu’à baisser les yeux pour s’apercevoir de l’intensité douloureuse du désir qu’il éprouvait pour elle. Ce qu’elle ne tarda pas à faire…

Lorsqu’elle remonta son regard vers lui et qu’elle le plongea dans le sien, il s’aperçut que ses joues s’étaient enflammées et qu’elle haletait. 

– Vous ne valez pas mieux que ces soldats, cracha-t-elle. 

Plaquant ses mains contre son torse, elle tenta de le repousser. Il s’empara vivement de ses poignets et se pressa brusquement contre elle. 

Coincée entre le tronc de l’arbre et le corps bouillant de l’Irlandais, la bouche sèche, le souffle court, les jambes flageolantes, Aidlinn ne parvenait pas à conserver les idées claires. Lui non plus, s’aperçut-elle lorsqu’elle l’entendit gémir presque imperceptiblement. 

Elle remarqua que le désir avait assombri son regard limpide. Elle dut se mordre les lèvres pour résister à l’envie oppressante de goûter une nouvelle fois à la saveur si exquise de sa bouche…
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Chapitre 13

 

 

 

Je suis en train de perdre la tête ! ne cessait de se répéter Rory. 

Cependant, il ne pouvait se résoudre à s’écarter d’Aidlinn. Les sensations que lui procurait son corps plaqué contre le sien étaient bien trop délicieuses et l’enivraient. Bon sang, il s’abaissait aux bas instincts d’un animal… 

Comment pouvait-il éprouver des désirs si primitifs ? Les Anglais, il les méprisait de toute son âme ! N’étaient-ce pas eux qui, avec l’aide des Normands, avaient dérobé Galway aux O’Flaherty, les contraignant à se réfugier dans le fin fond de l’Iarthar Chonnachta, à l’ouest du Lough Corrib ? Dans ce cas, Aidlinn n’aurait-elle pas dû révulser tout Irlandais digne de ce nom ?

Mais non… Lui, au contraire, se sentait bouillir… Par Dieu ! Il allait mourir de frustration s’il n’assouvissait pas au plus vite sa soif de plaisirs ! Et il savait la jeune fille capable de lui apporter les plus divins…

Rory secoua la tête. Encore une fois, ses pensées dérivaient dangereusement…   

Quant à Aidlinn, elle se mordait les lèvres. Elle résistait du mieux qu’elle le pouvait à la tentation de se blottir encore un peu plus contre le jeune homme. Elle aurait tant voulu qu’il l’embrasse… Elle se raidit et maudit ses désirs. 

Si ses pensées étaient aussi lubriques, c’était parce qu’elle n’avait pas encore pleinement réalisé que ce sauvage n’était pas Ewen. Oui, c’était cela ! Rory était un homme ignoble et elle serait folle de le désirer. 

– Je vous déteste… souffla-t-elle, comme pour s’en convaincre.

Au nom des dieux ! Il avait tellement envie de la consoler en serrant son corps frêle dans ses bras ! Le jeune homme prit une grande inspiration. Il était inutile de lui mentir encore, décida-t-il. Il en avait assez des mensonges ! De toute manière, elle découvrirait toute la vérité tôt ou tard… 

– Je connaissais ton cousin. C’était même l’un de mes amis, commença-t-il, constatant avec satisfaction qu’elle l’écoutait attentivement. Nous étions peut-être liés par notre haine commune envers Bradley qui avait violé nos sœurs. Toutes deux portaient d’ailleurs le même nom : Eithne. Il avait prêté serment d’allégeance au roi d’Angleterre mais il ne reniait pas ses origines irlandaises, du moins au début. Ewen me confiait absolument tout, mais le plus souvent, c’était de toi qu’il me parlait. Parfois, il se rappelait que c’était ton frère qui avait assassiné sa mère et sa sœur et il te méprisait. Mais il m’a dit que lorsqu’il était avec toi, il oubliait tout de sa haine… Je crois bien qu’il t’aimait beaucoup. Il me confessait énormément de choses : votre façon de vous tutoyer en dépit des convenances, le surnom qu’il te donnait : banphrionsa… Et puis une nuit, alors qu’il venait tout juste de rentrer d’un long séjour en Angleterre et que je l’avais invité dans mon château, il a pénétré dans ma chambre et a tenté de m’assassiner. Je me suis défendu et n’ai eu d’autre choix que de l’occire si je ne voulais pas périr évincé de son épée. Au fil des années, un guerrier apprend à ne dormir que d’un seul œil et à ne jamais se séparer de ses armes… Plus tard, j’ai su que son désir de me tuer était motivé par la proposition d’Édouard d’accéder à une haute fonction au sein de son armée, s’il parvenait à éradiquer la résistance irlandaise. Les Irlandais ne sont pas mieux lotis que les Écossais. Mon clan meurt de faim et nous manquons de moyens financiers et matériels pour résister aux Anglo-normands. Aidlinn, ta famille est immensément riche. Tu ne le sais certainement pas et je ne te l’ai jamais dit mais… tes parents sont morts et je sais que c’est Bradley qui les a assassinés. 

– Vous n’êtes pas le seul à le penser, l’interrompit froidement la jeune fille dans son discours pour la première fois.

Contrairement à ce qu’il croyait, elle était depuis longtemps au courant au sujet de la mort de ses parents. Elle avait demandé de leurs nouvelles à l’un de ses clients réguliers, en maison close, le seul qui l’avait quelque peu respectée. Il l’avait alors informée de leur décès… Elle se souvenait encore des longues heures où en larmes, elle s’était rappelée avec mélancolie les merveilleux moments qu’elle avait passés en compagnie de ses parents… 

– Laisse-moi terminer, fit Rory. 

Aidlinn hocha la tête. Pour le moment, elle ne tenterait pas de lui échapper. Ce qu’il avait à lui confier l’intéressait beaucoup et pour rien au monde elle ne le dissuaderait de continuer son récit. Elle avait besoin de connaître les réponses à toutes les questions qu’elle se posait. 

– Je m’intéressais de très près à Bradley, poursuivit-il, puisque je m’étais promis de venger les insanités qu’il avait fait subir à ma sœur. L’un de ses amis était mon espion et, par correspondance, il me fournissait des informations cruciales, à la fois sur sa vie privée et sur les missions que lui confiait le roi d’Angleterre en ce qui concernait l’Irlande. Un jour, j’ai reçu une lettre qui m’informait du projet de ton frère de t’envoyer à Liverpool pour pouvoir assassiner tes parents et hériter ainsi de toute la fortune familiale. J’ai saisi l’occasion. Une fois ton père et ta mère morts, si jamais Bradley périssait, c’est à toi que toutes les richesses incomberaient. Je savais que tu étais très attachée à Ewen et que tu lui aurais cédé ta fortune sans la moindre hésitation. Je t’ai enlevée alors que tu te rendais sous escorte à Liverpool. Si tu pensais que j’étais ton cousin, tu me suivrais. Je me suis fait passer pour Ewen et tu n’y as vu que du feu. Il n’y a que sa jovialité permanente que je ne suis pas parvenu à imiter. Peu de personnes étaient au courant de sa mort et beaucoup pensaient qu’il n’était toujours pas rentré d’Irlande. Je suis aisément parvenu à leurrer le monde… Je pense que j’ai un don. Un jour, alors que j’étais déjà recherché par les autorités anglaises, je me suis introduit au Palais de Westminster sous un autre nom que le mien. Les courtisans, aussi idiots que des ânes, ne se sont aperçus de rien… 

– Vous êtes fou ! ne put-elle se retenir de s’exclamer. 

– Je dirais plutôt suicidaire, sourit-il avec une fierté à peine dissimulée. 

– Pourquoi m’avoir enlevée ? Vous auriez pu m’envoyer des lettres ! Si j’avais pensé qu’elles provenaient d’Ewen, je n’aurais pas hésité une seule seconde à lui accorder ce qu’il demandait !

– Si je vous ai enlevée, c’était pour attirer Bradley et le tuer. 

– Mais vous êtes si idiot que vous vous êtes fait prendre…

– Mon esprit était si embrumé par l’alcool que j’avais ordonné à mes hommes de rentrer en Irlande ! Heureusement, ils ont traîné en route et sont parvenus à me libérer des soldats qui me menaient à Londres. C’est ce qui a contrecarré tous mes plans. Par la suite, on m’a informé que ton frère était mort et que quelqu’un faisait courir sur Ewen Weiss le bruit qu’il avait couché sa cousine sur la paille, alors qu’il était son parrain. À partir de là, je n’ai cessé de te chercher. Je t’ai finalement retrouvée, dans cette maison close. Il fallait absolument que tu te rendes en Irlande avec moi. Nous aurions persuadé le roi d’Irlande que toutes les rumeurs qui couraient sur nous étaient fausses. Sinon, Ewen Weiss risquait l’excommunication et puisque tu es très dévote, tu ne lui aurais plus fait confiance. Donc, tu ne m’aurais jamais cédé ta fortune. 

– Vous avez l’esprit incroyablement tordu… cracha Aidlinn avec mépris. Mais pourquoi aller à Dublin ? Pourquoi pas à Londres ? 

– Je craignais trop que le roi d’Angleterre découvre ma véritable identité. Je savais que si le roi d’Irlande était persuadé que nous n’étions pas cousins, il ferait passer le mot à Édouard. 

– Mais pourtant… Vous aviez prévu de prendre ce risque en vous rendant au Palais de Westminster !

– J’ai appris par correspondance qu’Eithne est enceinte. Ma sœur compte énormément pour moi et je serais prêt à beaucoup pour elle. 

– Mais le roi d’Irlande ne connaissait pas votre visage ?

– Non… Il ne se serait pas douté que Rory O’Flaherty, c’est moi. J’ai fait le choix de ne pas lui être présenté. 

– Et… l’espion dont vous parliez n’a pas pu vous informer que Bradley était toujours en vie…

– Je l’ai rappelé en Irlande juste avant de partir pour l’Angleterre, il y a un an.

Aidlinn serra les poings si fort que les phalanges de ses doigts en devinrent blanches. Ce sauvage l’avait manipulée sans aucune difficulté… Il était d’une intelligence redoutable. Elle avait pensé son cousin très attaché à son pays natal et, par respect pour lui, elle n’avait jamais écouté ses proches lorsqu’ils lui avaient raconté des histoires effrayantes sur le compte des barbares du nord et d’Irlande. Mais Ewen lui-même avait fini par se retourner contre les siens… 

Elle le connaissait… Jamais il n’aurait été capable de trahir des amis ! En vérité, ce que Rory ne lui avait pas dit, c’était que son cousin s’était finalement aperçu de la barbarie de ses semblables ! S’il avait tenté d’assassiner la brute qui se tenait devant elle, cela était certainement pour la noble cause !

Aidlinn se maudit de toute son âme pour ne pas avoir cru ses parents et son frère lorsqu’ils lui avaient parlé de la sauvagerie des Irlandais et des Écossais… 

– Ewen… Vous lui ressemblez… ne put-elle se retenir de gémir. 

– Cela m’étonnerait, répliqua-t-il froidement, vexé de la comparaison. Il avait peut-être les cheveux blonds et les yeux bleus, mais son visage était couturé de cicatrices, ce qui démontrait sa maladresse au combat. En vérité, vous n’avez pas hésité à me croire lorsque je vous ai affirmé que j’étais votre cousin, tout simplement parce qu’au fond de vous, vous aviez vraiment espéré que ce fût lui. Et puis… la dernière fois que vous l’avez vu, vous aviez onze ans et c’était dans la pénombre. Vous ne pouvez pas vraiment vous souvenir de lui.  

Elle devait le haïr plus encore, après ce qu’il venait de lui confier…

Rory songea qu’il aurait peut-être dû lui mentir à nouveau et regagner sa confiance en affirmant qu’Ewen n’avait pas péri de sa main… Il voulut plonger son regard dans le sien mais elle avait fermé les yeux. Peut-être le craignait-elle ? 

Bon sang, pourquoi avait-il fallu qu’il se confesse à ce point ? 

Il soupira, agacé par sa propre idiotie. Il n’avait pas coutume de perdre ses moyens, pourtant… 

– Ouvre les yeux, ordonna-t-il d’une voix beaucoup moins assurée qu’il ne l’aurait souhaité.

– Va-t’en ! rétorqua-t-elle. 

C’était une supplique bien plus qu’un ordre... 

Aidlinn se répétait mentalement tout ce que l’Irlandais venait de lui dire, cherchant une faille dans son discours. Après tout, pourquoi ne mentirait-il pas à nouveau ?

Elle serrait les lèvres pour ne pas hurler. Elle sentait ses mains trembler et devait se faire violence pour ne pas se jeter dans les bras du rebelle. Si elle fermait les yeux, c’était pour éviter d’affronter son regard de braise et de succomber au désir ardent de l’embrasser… Parce qu’elle le désirait encore, malgré tout. 

Elle frémit lorsqu’elle sentit ses mains glacées prendre en coupe son visage. Qu’il arrête ! Bon sang, il avait tué Ewen ! Comment pouvait-il se permettre de telles familiarités ?

– Regarde-moi, articula-t-il.

Elle s’exécuta, se rappelant que lorsqu’il avait égorgé les deux soldats anglais, elle avait pu constater qu’on ne provoquait pas Rory O’Flaherty sans en subir les conséquences. Pour l’instant, elle se sentait trop vulnérable pour affronter son courroux.

– Je crois bien que vous commenciez à m’aimer, annonça-t-il en s’emparant brusquement de ses poignets ; la colère qu’il lisait dans les yeux de la jeune fille l’insupportant malgré lui. Si vous n’aviez pas su la vérité…

– Certainement pas ! répliqua-t-elle, laissant sa fureur exploser. Je vous ai toujours haï et même si je pensais que vous étiez Ewen, je ne parvenais pas à reconnaître mon cousin en vous ! Vous me dégoûtiez !

Elle espérait qu’il ne s’apercevrait pas de ces mensonges… bien qu’elle sût qu’il y avait peu de chances…

– Vous ne teniez pas les mêmes propos, il y a un an…

– J’étais certaine que vous étiez mon cousin ! Et puis… vous m’aviez enivrée !

– J’étais moi-même saoul. Sinon, sachez bien que je me serais aperçu de votre manque cruel de charmes et que je ne vous aurais jamais permis de partager ma couche !

– Si vous espériez me blesser, vous avez lamentablement échoué !

Elle mentait. Il le savait. Il l’avait deviné au tremblement de sa voix. 

– Lâchez-moi, salaud d’Irlandais ! fulmina-t-elle en se débattant. 

Pourquoi était-elle si faible ? Elle ne parvenait pas à lui échapper et plus elle luttait pour fuir plus il lui meurtrissait les poignets. Ce guerrier était d’une force que malgré elle, elle admirait. Son épouse se sentirait en sécurité, à ses côtés… 

Elle secoua la tête pour chasser ces idées de son esprit et sentit sa colère monter encore d’un cran. 

– Vous me faites mal, barbare ! hurla-t-elle. 

– Comment pouvez-vous proférer de telles insultes ? s’impatienta-t-il. Plus j’ai appris à vous connaître, moins l’idée d’épouser une Anglaise telle que vous m’était insupportable ! J’ai fini par me décider à faire de vous ma femme ! Tout aurait été tellement plus simple, ainsi… C’est la raison pour laquelle je me suis montré si aimable envers vous, avant que ce maudit Écossais ne me dénonce ! J’aurais pu vous contraindre au mariage sans problèmes en vous engrossant. Croyez-moi, d’autres ne se seraient pas gênés !

À la plus grande surprise du jeune homme, Aidlinn éclata d’un rire sans joie. Elle cessa soudain de se débattre. Il se demandait bien ce qu’il avait pu dire pour la rendre aussi docile…

– Je suis stérile, Rory, ricana-t-elle, et par ta faute. Tu n’aurais jamais pu me contraindre à t’épouser en me donnant un enfant. 

– Quoi ? s’enquit-il.

Aidlinn déglutit avec peine. Elle s’était pourtant juré de ne jamais le lui dire… De toute manière, Rory n’était pas son cousin ! Lui raconter la vérité était peut-être même le meilleur moyen de se débarrasser de lui. Oui, une fois qu’il serait convaincu de sa stérilité, il la laisserait en paix. Il désirait l’épouser… Il venait de le lui dire. Or, il ne prendrait certainement pas pour épouse une femme incapable de lui donner d’enfants, aussi importante sa dot soit-elle !

Inspirant un grand coup, elle décida de se confier. 

– Il y a un an, cette nuit où j’ai couché avec toi, j’ai oublié de compter les jours et je ne me suis pas aperçu que j’étais susceptible de tomber enceinte, certainement à cause de mon esprit embrumé par l’alcool. L’une de mes amies a su qu’elle attendait un enfant de son époux en constatant un retard dans ses règles et en remarquant qu’elle était prise de nausées tous les matins. Or, au bout d’un mois après m’être donnée à toi, j’ai présenté exactement les mêmes symptômes. J’ai su que j’étais enceinte de toi. Le père ne pouvait être que toi, étant donné qu’il n’y avait qu’une semaine qu’on m’avait enfermée en maison close. Avec la vie que je menais… J’étais tous les jours battue et violée. J’ai fait une fausse couche trois semaines après m’être aperçu de mon état. 

Aidlinn se sentit gênée. Rory la contemplait, bouche bée, livide, le souffle qui s’échappait de ses lèvres se transformant en vapeur blanche au contact du froid. Elle se demanda ce qu’il pouvait bien penser… 

Il est certainement déçu, lui souffla la voix de la raison. Tu viens de contrecarrer tous ses plans. 

Mais alors, elle ne serait jamais son épouse…

Étrangement, Aidlinn sentit son cœur se serrer. Elle s’aperçut alors que, secrètement, elle avait espéré que cet aveu le laisserait de marbre… Épouser ce guerrier au tempérament fougueux et au charme ravageur aurait fait d’elle une femme si heureuse… Elle serra les poings. Elle n’était qu’une idiote pour songer à de telles choses ! Uni à elle par les liens du mariage, il se serait rendu compte de sa stérilité et aurait alors tôt fait de la répudier et de l’enfermer dans un couvent ! 

– Je ne suis qu’une imbécile ! cria-t-elle d’une voix qui lui semblait trop aiguë après qu’il eût détourné les yeux, comme s’il était gêné. J’aurais au moins pensé avoir le droit à un « Désolé » ! Mais comme si un sauvage de votre trempe pouvait se soucier de moi ! Vous êtes incapable de sentiments !

– Comment peut-on éprouver des sentiments pour vous, sorcière ? rétorqua-t-il en plongeant son regard dans le sien. Pensez-vous que je suis dupe ? Vous n’êtes pas la petite princesse innocente que vous prétendez être, je le sais. Vous pourrez toujours tenter d’attendrir quelqu’un d’autre avec vos lamentations, mais pas moi. Je n’ai aucunement abusé de vous et vous le savez très bien. Souvenez-vous : c’est même vous qui m’avez embrassé, il y a un an. Vous vous êtes abandonnée dans mes bras, n’avez jamais tenté de me résister. Vous vous êtes comportée en véritable catin. En vérité, vous vouliez depuis le départ partager ma couche. Vous êtes froide, calculatrice. Vous avez désiré avoir un enfant de moi, étant donné que vous pensiez que j’étais Ewen Weiss et qu’Ewen Weiss était noble. Il aurait ensuite été contraint de vous épouser et vous auriez été la dame d’un seigneur. Mais Dieu, dans sa sagesse, a contrecarré tous vos plans en vous prenant votre progéniture et en vous interdisant d’enfanter.  

Rory n’avait pas désiré lui asséner des paroles aussi cruelles… mais il n’avait pas pu s’en empêcher. Elle l’ignorait certainement – il le sut au chagrin qu’il vit dans ses yeux – mais lorsqu’il était rongé par le remords, il se montrait toujours incroyablement cynique.  

– Moi, froide ? s’indigna Aidlinn. Vous vous fichez de moi !

Avec effroi, elle l’entendit ricaner. Il se moquait d’elle ! 

Ce rustre était bien inapte à éprouver de la compassion ! Et pour preuve, il la traitait comme si elle était une moins que rien ! Pourtant… n’était-ce pas lui qui l’avait prise dans ses bras après l’avoir sauvée d’un viol, quelques instants plus tôt ? 

Bien entendu ! Ignorant alors sa stérilité, il n’avait pas souhaité qu’elle donne naissance à un bâtard alors qu’il désirait l’épouser ! Et puis s’il s’était montré si doux avec elle, ça avait été dans le but de lui faire penser qu’il était un homme bon ! Comme il venait de le souligner, il l’avait leurrée très longtemps. Il était capable de tout. Elle se promit de ne plus jamais se fier à lui. 

– Si vous ne vous écartez pas tout de suite, je hurle ! le menaça-t-elle. 

Il haussa négligemment les épaules et, malgré elle, elle observa ses muscles jouer sous sa peau, sentant ses joues s’empourprer. Pourquoi avait-il le don de la troubler à ce point ? Dieu ce qu’elle le haïssait !

Avec soulagement, elle le vit reculer. Il l’incendiait du regard et elle ne put se retenir de détourner les yeux et de se perdre dans la contemplation des flocons de neige qui s’étaient remis à tomber. Elle avait si froid, à présent… Durant tout le temps où son corps avait été plaqué contre celui de Rory, elle avait oublié qu’elle était frigorifiée et que sa robe était en lambeaux… À présent, elle se sentait terriblement embarrassée, maudissant intérieurement l’Irlandais qui ne se gênait pas pour la dévorer des yeux.

En lui jetant un regard rapide, Aidlinn s’aperçut soudain que le jeune homme s’était raidi. Intriguée, elle regarda dans la même direction que lui et sursauta. Kyle s’approchait lentement d’eux, le pas incroyablement souple et léger pour quelqu’un de sa stature. La jeune fille se souvint alors qu’en lui permettant de s’occuper de l’Écossais, Rory l’avait chargée de sa surveillance… tâche à laquelle elle avait failli. Kyle n’avait donc éprouvé aucune peine à se libérer de ses liens, ainsi qu’à revêtir les habits que le hors-la-loi lui avait dérobés et avait laissés dans la sacoche de selle de Lasair.

Elle se surprit à penser qu’il avait vraiment de l’allure avec son plaid au tartan des MacQuarie. La grande claymore qu’il arborait dans son dos et la dirk – elle avait appris de son père que c’était ainsi que l’on surnommait ce couteau écossais à la lame effilée et à double tranchant – qui pendait à sa ceinture, impressionnaient et intimaient le respect. Et puis, elle ne pouvait pas le nier, il était aussi beau qu’il était intimidant.

Enfin… ce Highlander était peut-être très séduisant, il l’avait trahie, lui aussi. Et elle le haïssait presque autant que Rory.

– Je suppose qu’il est inutile de se battre, déclara tout à coup l’Irlandais avec un calme surprenant. Tu me vaincrais. Tu portes toutes tes armes et je ne possède que ton sgian-achlais. 

Aidlinn braqua son regard sur lui, stupéfaite. Déclarer forfait n’était vraiment pas son genre… La jeune fille haussa les épaules. Peut-être oublierait-il pour une fois son maudit sens de l’honneur au bénéfice de sa raison ? 

– Alors comme ça, Rory O’Flaherty se défile ? railla Kyle de sa voix grave et posée. Si Édouard le Sec le savait… 

– Même nu comme un ver, j’aurais tout essayé si je n’avais pas eu à affronter un homme des Highlands. 

– Tu mens, Rory. Un homme comme toi se battrait contre le monstre du loch Ness s’il le fallait. Tu souhaites simplement que je sous-estime ton courage… 

Un sourire énigmatique étira les lèvres du rebelle et Aidlinn sentit son cœur s’accélérer. Elle vit briller dans sa main la lame du sgian-achlais qu’il avait dérobé à Kyle. La tension était palpable. Un combat était imminent entre les deux hommes… Intérieurement, elle les maudit. Ils se comportaient comme des idiots !

Après tout, qu’ils s’entretuent ! Ainsi, elle n’aurait pas à leur ôter la vie elle-même pour venger son cousin et recouvrer sa liberté !

Elle aurait dû éprouver du soulagement… et pourtant, elle sentait sa gorge se nouer d’angoisse.

Elle ne prit pas la peine de réfléchir. Il fallait à tout prix déstabiliser les deux hommes et empêcher ce combat absurde. Inspirant un grand coup pour se donner du courage, elle courut en direction de Kyle. Elle craignait que ses jambes ne la trahissent… Elle ne les sentait déjà plus, tant la peur lui tiraillait le ventre.

Une fois parvenue jusqu’à lui, elle n’hésita pas un seul instant et se jeta dans les bras du Highlander.

Elle crut qu’elle avait foncé tout droit dans un mur de pierre. Le corps musclé de l’Écossais était tendu au maximum. Rougissant, elle constata qu’il se dégageait de lui une odeur musquée des plus agréables. Elle leva les yeux vers son visage pour le contempler. Sa barbe de quelques jours le faisait paraître incroyablement viril. Il plongea son regard dans le sien.

Soudain, sans prévenir, il se pencha sur elle et effleura ses lèvres d’un baiser chaste que malgré elle, elle aurait voulu beaucoup plus ardent… Elle ne résista pas à la tentation de glisser une main dans ses cheveux bruns et emmêlés. 

– Simplement pour me donner du courage, affirma-t-il en se saisissant délicatement mais fermement de son poignet, un sourire sur les lèvres. Vous n’empêcherez pas ce combat, Aidlinn.

Il est inutile de se faire un sang d’encre, ne cessait de se répéter la jeune fille comme pour s’en persuader. Ils ne se battront jamais jusqu’à la mort…

Mais à la haine farouche qu’elle vit briller dans le regard de Rory lorsqu’elle tourna la tête vers lui, elle sut qu’elle se trompait… 
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Chapitre 14

En songeant qu’il s’était ridiculisé, agissant exactement comme l’aurait fait un jeune freluquet qui découvrait l’amour, Rory laissa ses lèvres s’étirer en un demi-sourire. Il avait commis une terrible erreur en s’émouvant de la vulnérabilité d’Aidlinn et en la prenant dans ses bras. À partir de cet instant, jusqu’à ce que Kyle intervienne, il lui avait été impossible de réfléchir et il s’était comporté comme le dernier des idiots, confiant à la belle des choses qu’elle n’aurait jamais dû savoir et lui témoignant une tendresse si réelle qu’il en était honteux. Il s’était pourtant toujours promis de ne faire montre d’aucune pitié envers elle !

Et le pire… Le pire était qu’elle avait pu constater l’effet qu’elle lui faisait, le désir qu’elle lui inspirait. Il doutait qu’elle sache se servir de cette faiblesse mais… La prudence s’imposait.

Cesse donc de penser à elle ! se dit-il en serrant les dents. Kyle n’allait pas tarder à l’attaquer. Il devait se concentrer sur lui, l’observer avec attention afin de repérer le moindre signe, ne serait-ce qu’un regard, qui trahirait ses intentions. Il lui fallait demeurer sur ses gardes. Les Highlanders étaient réputés pour être de farouches et d’excellents guerriers.

Soudain, Rory vit Aidlinn courir pour se rendre jusqu’à Kyle, après quoi elle lui sauta au cou. Par Dieu ! Mais que fabriquait-elle ? Le jeune homme sentit la colère monter en lui. Il n’avait pas prévu de le tuer, ce fichu Écossais, mais là… Il resserra l’emprise de ses doigts autour de la garde du sgian-achlais. À présent, il comptait bien se servir du poignard pour égorger son propriétaire !

Et voilà que la jouvencelle se laissait embrasser ! Rory inspira un grand coup pour ne pas exploser de rage. Il lui fallait se calmer, et vite… Il devait conserver la tête froide et ne pas se laisser envahir par la colère, s’il souhaitait sortir vainqueur du combat qui s’annonçait.

Mais rien que d’imaginer Aidlinn et ce bâtard ensemble, dans une étreinte passionnée… Rory se surprit à lancer à Kyle un regard meurtrier. 

Il déglutit en voyant passer dans les yeux de l’Écossais une lueur de satisfaction. Quel idiot ! Il venait de se trahir lui-même… Désormais, son adversaire le savait furieux et donc vulnérable. 

 Mais qu’est-ce qui me prend ? songea-t-il. Cette damnée Sasanach me fait perdre tous mes moyens… 

Il avait toujours fait preuve d’un calme presque surnaturel lors des batailles qu’il avait menées, le visage totalement impassible, le regard si froid que la plupart de ses ennemis n’avaient pu le soutenir… Pas une fois, il n’avait dévoilé ses pensées et ses émotions. Que lui arrivait-il ?

Le désir qu’il éprouvait pour cette fille finirait par le rendre fou ! Au moins n’était-il que charnel, se persuada-t-il, et cette pensée le rassura quelque peu. Mais l’attirance qu’il éprouvait bien malgré lui pour l’Anglaise pouvait se révéler très dangereuse. Elle lui ôtait parfois toute cohérence dans ses pensées et semait la confusion dans son esprit.

Il avança vers Kyle, n’adressant pas même un regard à Aidlinn. Comment une aussi frêle créature pouvait-elle lui causer tant de maux ? 

– Ôte-toi de mon chemin, Aidlinn ! ordonna-t-il d’une voix ferme.

Rory sentit sa colère monter encore d’un cran lorsqu’il s’aperçut qu’un sourire amusé étirait les lèvres de Kyle.

– C’est demandé si aimablement que la dame ne va pas tarder à s’exécuter, n’est-ce pas, Milady ? fit l’Écossais en passant un bras autour de la taille de la jeune fille.

– Non ! rétorqua l’intéressée d’une voix si autoritaire qu’elle se surprit elle-même.

Aidlinn serra les dents. En se jetant dans les bras de Kyle, elle avait espéré que les deux hommes seraient furieux contre elle, qu’ils la battraient peut-être, et qu’ils en oublieraient leur rivalité ridicule. Elle ne comprenait pas pourquoi ils semblaient encore plus déterminés à se battre.

Les Irlandais et les Écossais, peut-être parce que leurs origines étaient liées, avaient toujours été alliés. Alors pourquoi ce duel ?   

Mais oui ! C’était cela ! La jeune fille poussa un soupir de soulagement. Elle tenait peut-être le moyen de les dissuader de combattre.

– Vous êtes tous deux chefs de guerre, non ? demanda-t-elle.

– Je ne le répèterai pas, Aidlinn, s’impatienta Rory. Écarte-toi tout de suite de mon chemin. 

– Je ne veux pas ! 

– Eh bien alors je vais t’y contraindre ! s’agaça Kyle.

Sur ces mots, le jeune homme saisit vivement le bras d’Aidlinn et l’écarta de lui si violemment qu’elle manqua tomber. Cette brusquerie la surprit. Lui qui s’était montré si tendre avec elle… Enfin cela, c’était du temps où il feignait encore d’être son ami dans l’unique but de la vendre à Bradley. 

Quelques instants plus tôt, elle l’avait trouvé séduisant mais à présent, il la terrifiait. Le visage tuméfié par les nombreux coups que Rory lui avait distribués, le port altier, le regard brillant d’une détermination farouche, il lui faisait vaguement penser à son frère… À cette idée, la jeune fille frissonna.

– Eh bien, la galanterie n’est pas ton fort ! railla Rory, un sourire ironique sur les lèvres. 

Kyle l’incendia du regard. 

– Tu m’excuseras pour ce manque de courtoisie, rétorqua-t-il sur un ton glacial. Je ne tiens pas à ce qu’elle se vide de son sang parce que tu lui auras enfoncé mon poignard dans les côtes par accident, et c’est ce qu’il se passera si elle continue à me coller dans l’espoir que je n’abîme pas ton si joli visage d’ange. 

Avec stupéfaction, Aidlinn vit Kyle déboucler sa ceinture et elle rougit légèrement, se demandant ce qu’il avait en tête. Amusé par sa gêne, le jeune homme tourna son regard vers elle et lui sourit. Elle baissa la tête, embarrassée, commençant malgré elle à lui pardonner la violence dont il venait de lui faire preuve.

– Pour répondre à ta question, jeune fille : oui, nous sommes tous deux chefs de guerre, déclara-t-il, mais plus pour longtemps. Je vais lui mettre la raclée de sa vie à ce blanc-bec et il en sera si humilié qu’il s’estimera indigne de combattre à nouveau. 

Aidlinn sentit la colère monter en elle et ne put se retenir de penser que les hommes étaient vraiment puérils avec leur fierté mal placée. Et puis… depuis quand cet Écossais s’octroyait-il le droit de la tutoyer ?

– Tous les deux, vous n’êtes que des imbéciles ! explosa-t-elle, à bout de nerfs. L’idée ne vous a-t-elle pas traversé l’esprit qu’en vous comportant ainsi, vous pourriez déclencher une guerre ?

C’était avec cet argument qu’elle comptait les dissuader de se battre, et elle espérait bien y parvenir. Mais les deux hommes se jaugeaient du regard, lui donnant la désagréable impression de parler dans le vide.

– Vous n’aimez pas ce pays et encore moins ces habitants, continua-t-elle tout de même. Vous vous y êtes rendus par devoir, n’est-ce pas ? Vous devez occuper une place assez importante au sein de votre peuple. Je dirais même que vous faites tous deux partie de la noblesse et…

– Cela dépend de quelle noblesse tu parles, chérie, l’interrompit Kyle, se défaisant de sa claymore, les yeux plongés dans ceux de Rory. Certainement pas celle que tu t’imagines. Je ne suis pas un lèche-bottes arrogant comme vos courtisans anglais.

– Peut-être, fit-elle avec une moue de dépit, se demandant comment il pouvait penser de telles choses des siens. Toujours est-il que si l’un de vous meurt de la main de l’autre, l’Irlande et l’Écosse entreront en guerre.

– En guerre ? s’esclaffa Rory. Tu as perdu la tête ! Kyle n’est pas chef de clan, mais seulement le frère du laird des MacQuarie. De plus, les Écossais sont trop occupés à combattre les Anglais pour entrer en guerre avec l’Irlande.   

– Et puis cela m’étonnerait que le roi du Connacht, Aedh O'Connor, se soucie des O’Flaherty au point de déclencher une guerre pour eux, ajouta Kyle. Il y a belle lurette qu’on n’entend plus parler de ce clan, même si le nom de leur chef, Rory O’Flaherty, est sur toutes les lèvres. Depuis qu’il a été chassé de Galway par les Anglo-normands, il y a environ soixante-dix ans de cela, ses membres sont considérés comme des… indigènes. 

Aidlinn vit la mâchoire de Rory se contracter. Manifestement, il n’appréciait pas cette piqûre de rappel…

Kyle n’était désormais vêtu que de braies et sa dirk constituait sa seule arme. Il lança ses habits à la jeune fille qui les rattrapa au vol. Elle était frigorifiée… Elle n’hésita pas à revêtir la chemise blanche et à se couvrir les épaules du plaid de l’Écossais.

– Nous devons combattre à armes égales, affirma Kyle en s’adressant à Rory. Je te laisse le temps nécessaire pour prier si tu le souhaites…

– C’est inutile, répliqua l’Irlandais, un sourire ironique sur les lèvres. 

Il détailla son adversaire des pieds à la tête. 

– Je pensais que les Écossais ne portaient rien sous leur plaid… 

Un sourire s’afficha sur le visage de Kyle. Il n’était pas dupe. Rory cherchait à le distraire. Ainsi, il le dérouterait lorsqu’il porterait son coup, mais le jeune homme était bien décidé à ne pas lui laisser l’avantage de la surprise. 

– Les Irlandais ne sont pas non plus censés porter des chausses et des braies sous leur léine, riposta-t-il. 

– C’est l’hiver. Je n’ai pas envie de mourir de froid simplement pour respecter la tradition. 

– Je porte toujours des sous-vêtements lorsque je me rends en Angleterre, histoire de me rappeler qu’ici, je ne suis pas libre et que si je désire l’être, je dois rentrer chez moi au plus vite. 

Kyle évita de justesse le coup que Rory manqua de lui asséner dans les côtes. Il fronça les sourcils, se demandant comment l’Irlandais pouvait être à la hauteur de sa réputation de redoutable guerrier. Il commettait une terrible erreur… Avec la posture qu’il prenait, il risquait de perdre l’équilibre facilement. Se disant qu’il serait aisé de le vaincre, Kyle voulut lui donner un coup dans la cuisse afin de le faire tomber à la renverse. Seulement, au dernier moment, Rory enchaîna des pas complexes pour s’esquiver sur le côté. La lame de l’Écossais ne trouva que le vide et il manqua tomber.

Kyle serra les dents en entendant le rire de son adversaire.

– Tu ne devrais pas me sous-estimer ! s’exclama ce dernier, hilare. 

– Mais tu fais tout pour ! protesta-t-il en plongeant ses yeux dans les siens, ahuri.

– Possible…

– Je t’ai vu. Tu avais les jambes croisées et tu combattais comme un débutant ! Ta garde était beaucoup trop haute !

– En tout cas, si je l’avais voulu, tu serais déjà mort. Heureusement pour toi, j’ai encore envie de m’amuser un peu. 

Rory secoua la tête, un sourire aux lèvres ; Kyle se dit qu’il faisait face à un adversaire de taille. L’Irlandais se servait autant de son corps que de sa tête et, de surcroît, il était d’une agilité et d’une rapidité impressionnantes. 

– Ça suffit, maintenant ! cria tout à coup Aidlinn. Ce combat ne mènera nulle part !

Mais les deux hommes ne l’écoutaient pas, trop occupés à distribuer des coups en décrivant des cercles avec leurs poignards, ou à les esquiver tantôt en effectuant des bonds de côté, tantôt en se penchant.

– Eithne est aussi douée que toi, affirma soudain Kyle qui perdait peu à peu du terrain, haletant.

– Quoi ? s’étonna Rory, perplexe. 

– Elle excelle, même si ce n’est pas avec des armes. 

L’Irlandais fronça les sourcils. Kyle cherchait manifestement à le déstabiliser, mais il ne se laisserait pas faire. 

– Mais qu’est-ce que tu racontes ? s’agaça-t-il.

– Ta sœur est aussi agile que toi. J’ai pris un plaisir fou en couchant avec elle…  

Pour la première fois, Rory asséna un coup dans le vide. Il ne supportait pas qu’on parle d’Eithne en ces termes là… 

– Arrête ça tout de suite ! fit-il, les dents serrées.

– Et sa façon de hurler son plaisir lorsqu’elle jouit… Oui, ta sœur, c’est vraiment quelque chose ! Une… prostituée. Oui, elle est aussi douée qu’une catin expérimentée. 

Rory avait l'impression qu'il allait exploser de rage ! Il perdait son sang froid : c'était mauvais... Calme-toi, songea-t-il en serrant les dents. Mais rien n'y faisait. Il se sentait blêmir et il voyait rouge. 

Il s’aperçut qu’Aidlinn s’était approchée de lui seulement lorsqu’il sentit sa main s’emparer de la sienne.

Il tourna la tête vers elle et elle ne put se retenir de baisser les yeux.

– Cessez de vous battre, pria-t-elle. Ça ne sert vraiment à rien…

– C’est véritablement ce que tu veux ? l’interrogea-t-il en levant un sourcil. 

Elle ne comprenait donc pas qu’il lui fallait laver les injures que Kyle venait de proférer ? Le jeune homme soupira. 

Bah ! songea-t-il. Je n’ai qu’à la taquiner un peu pour qu’elle me laisse en paix !

– Oui, je veux que vous arrêtiez ces sottises, confirma-t-elle.

– Dans ce cas, je veux un baiser.

Aidlinn leva les yeux vers lui pour les plonger dans les siens, éberluée.

– Un… baiser ? s’enquit-elle.

Il hocha la tête.

– Sur la bouche ?

– Et avec la langue.

Elle rougit violemment et il ne put se retenir de sourire. Son ingénuité l’amuserait toujours…

– Dans ce cas… soupira-t-elle.

Le jeune homme frémit lorsque les mains d’Aidlinn se posèrent sur ses hanches nues et qu’elle se hissa sur la pointe des pieds, s’apprêtant à l’embrasser. Bon sang ! Elle était vraiment résolue à l’empêcher de se battre, pour être prête à donner un baiser à l’homme – et il n’en doutait pas – qu’elle haïssait le plus au monde ! 

Rory n’hésita pas. Refermant son poing, il l’abattit sur la tête de la jeune fille et elle s’évanouit dans ses bras. Il n’avait jamais voulu user de sa force contre elle mais si ce combat devait avoir lieu, il préférait la savoir inconsciente. Avec une détermination pareille, Dieu seul savait ce qu’elle pouvait faire et dans quel danger elle pouvait se mettre pour parvenir à ses fins !

Avec d’infinies précautions, il l’allongea au sol et ne put se retenir de déposer un baiser sur son front. Elle était si belle… Sa peau bronzée offrait un contraste étonnant avec la blancheur immaculée de la neige. 

Se sortant de ses pensées, il se releva pour affronter Kyle. Il n’avait plus envie de s’amuser et il ne lui fallut guère de temps pour faire tomber le Highlander à la renverse, le désarmer d’un coup de pied et pointer la lame de son poignard sur sa gorge.

Le sang quitta presque instantanément le visage de Kyle et de la sueur perla sur son front, ce que Rory s’empressa de lui faire remarquer, prenant plaisir à le torturer ainsi.  

– Eh bien, qu’est-ce que tu attends ? s’agaça le jeune Écossais, visiblement blessé dans sa fierté. Tue-moi !

Rory pressa un peu plus la lame du sgian-achlais sur la gorge du jeune homme et un filet de sang coula dans son cou. 

– Tais-toi, ordonna-t-il. Et parlons plutôt d’Aidlinn. C’est bien son argent que tu veux ?

Kyle hocha imperceptiblement la tête, déglutissant. À cet instant, l’argent était bien le cadet de ses soucis… 

– De l’argent, tu en auras, déclara Rory. La somme que t’a promise Bradley s’élevait à combien ? 
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Chapitre 15

Les paupières d’Aidlinn étaient si lourdes qu’il lui semblait impossible d’ouvrir les yeux. D’ailleurs, elle n’en avait aucune envie. Elle était si bien dans les ténèbres. Elle ne s’était jamais sentie aussi sereine. 

Elle songeait qu’elle devait être morte. Seule la mort pouvait lui apporter une telle quiétude.

Seulement, celui qui ne cessait de lui administrer des claques sur les joues était si brutal qu’il ne pouvait être un ange du paradis… Il la giflait de plus en plus fort et elle priait pour qu’il se décide à la laisser tranquille. Elle refusait obstinément d’émerger de sa torpeur.

Mais lorsqu’il la secoua violemment par les épaules, elle se dit qu’il ne la laisserait pas en paix tant qu’elle n’ouvrirait pas les yeux, ce qu'elle se résolut à faire.

Ses pupilles mirent un certain temps avant de s’adapter à la lumière vive – qui provenait certainement d’une bougie – que l’on projetait sur son visage. Elle cligna plusieurs fois les paupières et se rendit compte que quelqu’un était penché sur elle. Elle ne voyait de lui que ses longs cheveux d’un blond vénitien, ses yeux ne parvenant pas encore à discerner son visage. 

Sa tête lui faisait si mal qu'elle avait l'impression qu'on lui comprimait le crâne dans un étau. Elle se demandait comment elle avait pu perdre connaissance. Elle se souvenait seulement d'avoir tendu ses lèvres vers celles de Rory et puis... plus rien. Le néant. 

– Il était temps ! s’exclama une voix rocailleuse.

Le cœur de la jeune fille fit un bond dans sa poitrine.  

Elle sentit la panique l’envahir et se mordit l'intérieur des joues jusqu’à ce qu’elle goûte à son sang. À présent, elle pouvait observer le visage de celui qui s'était tant évertué à la réveiller. Il s’agissait d’un homme dont les yeux étaient plus froids que la glace. Sa joue était barrée d’une hideuse cicatrice et de la barbe de plusieurs jours mangeait son visage.

– Eh bien, alors… vous n'embrassez pas votre frère adoré ? railla Bradley en posant sa bougie au sol. 

Aidlinn se sentit blêmir. Elle songea à Rory. Elle n’avait jamais eu autant besoin de lui, par Dieu… Dès qu’il saurait où elle se trouvait, il lui viendrait certainement en aide.

– Vous pensez certainement à Ewen, déclara l’homme. Je vous conseille de ne pas trop nourrir d'illusions à son égard. 

La jeune fille s’assit. 

Bradley passa une main dans ses cheveux, se réjouissant de voir de la terreur passer dans son regard. Elle éprouvait pour lui une profonde aversion et il le savait. Elle allait être bouleversée lorsqu'il allait lui annoncer la nouvelle...

– Votre cher cousin n'est plus de ce monde, annonça-t-il. Il est en train de pourrir en Enfer. 

Il s'attendait à voir de la stupéfaction se peindre sur le visage de la jeune fille. Mais il n'en fut rien. Elle haussa les épaules, ne feignant pas même la surprise, comme s'il ne lui apprenait rien de nouveau. Bradley fronça les sourcils, dubitatif. Comment aurait-elle pu être au courant de la mort de son cousin étant donné que Rory O'Flaherty se faisait passer pour lui comme Kyle le lui avait appris par correspondance ?

– On dirait qu'apprendre sa mort ne vous fait ni chaud ni froid, lui fit-il remarquer. 

– Ils... Ils ont fini par me vendre, n'est-ce pas ? balbutia la jeune fille d'une voix tremblante. 

– En effet, confirma-t-il. Désolé, fillette.

La jeune fille secoua la tête, dépitée. Elle avait envie de pleurer. Rory... Kyle... Jamais elle ne les aurait crus capables d'une telle trahison... En apprenant qu'ils la manipulaient et qu’ils lui mentaient depuis le début, elle leur en avait terriblement voulu certes, mais elle ne les avait pas méprisés pour autant, mais en cet instant, elle se dit qu’elle commençait véritablement à les haïr…

– Je ne plaisantais pas lorsque j’affirmais qu’Ewen était mort, déclara Bradley. L’homme qui se faisait passer pour lui et qui t’a sortie de maison close est un sale rebelle irlandais du nom de Rory O’Flaherty. C’est d’ailleurs lui qui a assassiné ton cousin. 

Aidlinn hocha lentement la tête. Tout cela, elle le savait déjà. Mais bien entendu lui l’ignorait et attendait sadiquement de voir ses larmes couler. 

– Le roi a appris le meurtre d’Ewen lorsque sa véritable sœur, et non celle qui travaille en tant que domestique au palais de Westminster et qui est en fait parente d’O’Flaherty, lui a appris la nouvelle, quand on l’a sommée de se rendre à la cour. La pauvre a même vu son cadavre. Au début, peu de personnes étaient au courant de la mort de ton cousin mais il y a quelques jours, Édouard a fait une annonce officielle. Depuis, le rebelle est recherché dans tout le pays. Vous rendez-vous compte, ma sœur ? Tout ce temps, vous avez voyagé aux côtés d’un criminel !

La jeune fille ferma les yeux. Rory… un criminel ? Non… ce n’était pas ainsi qu’elle l’aurait défini, plus maintenant. Elle avait réfléchi et elle avait bien dû s’avouer qu’il était un homme d’honneur. Il aurait pu la contraindre au mariage puis se débarrasser d’elle en l’assassinant de sang-froid puisqu’elle était anglaise et, qu’anglophobe comme il l’était, il n’aurait pas désiré que ses enfants aient du sang saxon dans les veines. Il ne l’avait pas fait. Et si elle croyait ce qu’il lui avait raconté, elle ne pouvait le blâmer pour la mort de son cousin. Il s’était simplement défendu.

Pourtant… il l’avait manipulée et trahie. Il savait très bien quelle crainte lui inspirait son frère et n’avait pas hésité à la vendre à lui. Et elle se demandait pourquoi. Il s’était donné de la peine pour la duper dans le but d’hériter de la fortune de sa famille, fortune en comparaison de laquelle la somme que Bradley lui avait remise devait être infime. Alors pourquoi s’était-il tant démené, si c’était pour finalement baisser les bras ? Parce qu’elle avait fini par découvrir son identité ? Elle savait que l’argent qui lui reviendrait si son frère était tué suffirait à les rendre heureux, lui et son clan, peut-être un demi-siècle durant. Cet argent, il en avait besoin et il le désirait ardemment. Elle ne lui cèderait pas sa fortune de plein gré comme il l’avait prévu puisqu’elle avait découvert qu’il n’était pas son cousin. Il était donc contraint de l’épouser… Pourquoi ne le faisait-il pas ? Sa haine des Anglais était-elle donc si grande ?

Il y avait quelque chose d’étrange dans tout cela. 

La jeune fille ne savait pas quoi penser de lui. D’un côté, il l’avait lâchement trahie et lui avait menti sur toute la ligne. D’un autre… Bien que ce ne soit que pour servir ses intérêts, il l’avait libérée de la maison close dans laquelle elle était séquestrée et lui avait sauvé la vie à de nombreuses reprises. Et puis il était le seul homme auquel elle s’était donnée de plein gré, le seul qui n’avait pas été brutal dans ses étreintes. 

Soudain, Aidlinn hurla. Une douleur fulgurante venait d’exploser dans sa main, la sortant instantanément de ses pensées, et elle avait entendu un craquement. Elle dut se mordre violemment les lèvres pour ne pas pousser d’autres cris de souffrance. 

– Navré… fit Bradley en haussant les épaules. Vous sembliez perdue dans vos pensées. J’ai estimé nécessaire de vous ramener à la réalité. 

Aidlinn frotta son talon contre le sol, abrutie de douleur, se retenant de hurler avec peine. Elle avait si mal qu’il lui était incroyablement difficile de déglutir.

Elle baissa les yeux sur la main qui était emprisonnée dans celle de Bradley. Son majeur était plié selon un angle anormal. 

Il lui avait brisé le doigt. 

– Vous avez les doigts bien trop délicats, ma chère, commenta l’Anglais. Il suffit d’une simple pression pour les abîmer. 

Aidlinn le foudroya du regard. Elle le haïssait. De toute son âme. Peu à peu, son désespoir faisait place à la colère. Elle n’était pas la petite fille faible et fragile qu’il s’imaginait. Et elle allait lui montrer à quel point il se trompait sur son compte. 

– Qu’est-ce que tu me veux, Bradley ? interrogea-t-elle d’une voix froide mais tremblante de douleur.

Il eut un sourire qui lui glaça les sangs, un sourire qui ne présageait rien de bon. 

– Mais rien, sœurette… siffla-t-il. Je constate toutefois que tu as oublié le respect que tu me dois. De quel droit me tutoies-tu ? 

Soudain, il lui tira violemment les cheveux en arrière. Cette fois, surprise, elle ne put se retenir de crier de douleur. Il rivait ses yeux aux siens et, malgré elle, elle avait peur… terriblement peur. 

– La violence te rappellera peut-être tes devoirs de politesse, railla-t-il.

Il la contempla longuement, un sourire narquois sur les lèvres, comme s’il se réjouissait de la voir souffrir.  

– Veux-tu savoir pourquoi je n’ai pas toléré que tu t’enfuies de la maison close ? lâcha-t-il tout à coup. 

La jeune fille hocha brièvement la tête. Pour l’instant, mieux valait ne pas le contrarier… Elle préférait feindre l’ignorance. 

– Ce mécréant voulait t’épouser et me tuer, idiote ! cria-t-il. Il voulait hériter de toute ma fortune ! Alors à présent, je vais décourager tous tes prétendants. Tu vas rentrer dans la religion. Les couvents ne manquent pas en Angleterre. Lorsque tu auras prononcé tes vœux, plus personne ne pourra t’épouser, pas même ce sale Irlandais qui veut ma peau et mon argent ! C’est pour cela que j’ai recruté Kyle, pour qu’il te ramène à moi. Je parie que tu ne te doutais pas qu’il te trahissait, lui aussi… Tu vois, tu ne peux faire confiance à personne, petite sœur…

Il attendait une réponse, une réaction, mais Aidlinn demeura immobile. 

– Lorsque le propriétaire de la maison close m’a informé de ton départ, j’ai engagé Kyle pour te récupérer. Je pensais que c’était Ewen qui t’avait libérée. Ce ne pouvait être que lui, étant donné que lui seul était au courant du genre d’endroit où je t’avais envoyée. J’avais chargé l’Écossais de faire parvenir des missives au roi Édouard, en les signant de ton nom. Ces lettres expliquaient combien Ewen te brutalisait chaque jour et combien tu avais besoin d’aide. L’honneur de ton cousin aurait ainsi été souillé et j’aurais pu le tuer sans problème, sans craindre les représailles ! Tu sais, je ne l’ai jamais vraiment aimé, ce sang-mêlé…

Pourquoi lui racontait-il tout cela ? Certainement pour la briser un peu plus en lui rappelant à quel point elle avait été trahie…

– Il ne t’aimait pas non plus ! cria-t-elle. Et à raison !

Elle regretta aussitôt son intervention. Il la gifla si fort qu’elle serait tombée violemment au sol s’il ne l’avait pas retenue par les cheveux. Aidlinn serra les dents. Qu’elle se taise… il fallait qu’elle se taise et qu’elle le laisse faire, quoi qu’il lui en coûte, ou son sort serait bien pire que celui qu’il lui réservait. 

– Un jour, Kyle m’a envoyé une lettre dans laquelle il écrivait que l’homme qui t’accompagnait n’était pas celui que je croyais… Il ne s’agissait pas d’Ewen, comme je l’ai toujours pensé, puisqu’il était mort ! Kyle l’a appris lorsqu’il a séjourné en France avec ton prétendu cousin, de la bouche de l’une de ses anciennes maîtresses. Alors, il a fouillé dans les affaires de ton sauveur et devine ce qui était gravé sur la lame de son épée… 

Aidlinn haussa les épaules. La douleur l’empêchait de réfléchir… 

– Fortuna favet fortibus… Je ne t’ai pas enseigné le latin, à cause de nos parents, aussi ne peux-tu traduire. Mais cela signifie « La chance sourit aux audacieux », et devine quel clan porte cette devise.

– Les O’Flaherty… murmura la jeune fille.

– Quelle perspicacité, sœurette ! Rory O’Flaherty… L’homme qui se faisait passer pour Ewen était Rory O’Flaherty ! Et il se cache sous ce nom depuis très longtemps… Tu te rappelles, j’ai été en Irlande, accompagné de notre cousin, il y a sept ans de cela… Mais je viens de découvrir que déjà à l’époque, ce n’est pas notre parent qui est venu me chercher à Manchester, mais Rory. Chaque fois que des étrangers étaient invités au sein du clan, cette crapule d’Irlandais et Ewen échangeait leurs identités. Pourquoi ? Rory était déjà le criminel le plus recherché en Angleterre et il ne voulait pas que l’on découvre son vrai visage. Ewen, son ami, se sacrifiait pour le protéger, lui, l’héritier des O’Flaherty. Quand nous étions petits, je n’ai aperçu que très peu de fois notre cousin, raison pour laquelle je n’ai pas pu découvrir la supercherie, lorsque je l’ai revu sous le nom de Rory O’Flaherty, quelques années plus tard. Dire que j’étais intimement persuadé que celui qui me pourrissait la vie avec sa maudite drogue était mon propre cousin… Pour cette raison, j’ai même assassiné sa sœur et sa mère ! Alors que le coupable était ce sale mécréant ! 

Il la lâcha et elle s’en trouva soulagée. Elle se demanda ce que la drogue venait faire dans cette histoire… Cependant, il lui était trop difficile de réfléchir. Son esprit était préoccupé par la douleur dans sa main.

Elle tremblait de tous ses membres, mais ce n’était pas le froid qui causait ses spasmes. Bradley avait pris soin de lui retirer sa robe sale et déchirée et de la revêtir d’une chemise propre et de braies. 

– Tu sais, avant de t’escorter jusqu’à ton couvent, j’ai prévu de te faire payer, petite sœur, pour tout le mal que je me suis donné pour toi. Tu dois savoir que moi, je ne peux épouser une noble, étant donné que je suis stérile et que ce n’est un secret pour personne. J’avais besoin de toi et tu m’as trahie. Tu devais épouser un riche gentilhomme, mais tu n’as rien trouvé d’autre à faire que de t’inviter dans le lit d’O’Flaherty… Plus personne n’aurait voulu de toi, puisque tu n’étais plus vierge. Lorsqu’on est bourgeoise, la virginité est un atout précieux pour entrer dans la noblesse. Alors je t’ai punie et je t’ai enfermée dans cette maison close. Mais tu t’es finalement échappée et je me demande bien comment je vais te châtier, cette fois-ci… 

Aidlinn avait si peur qu’elle en était nauséeuse… Que manigançait-il ? 

– J’ai peut-être trouvé, finalement… fit-il en tendant une main vers sa sœur pour lui caresser la joue. 

La jeune fille sentit les battements de son cœur s’accélérer. Le contact de la main de Bradley sur sa joue la brûlait tant qu’elle en oubliait presque son doigt brisé. 

– Bradley… souffla-t-elle. Tu n’y penses pas… Tu es mon frère !

– Et alors ? s’emporta-t-il en la saisissant brutalement par les épaules. O’Flaherty, tu pensais bien que c’était ton cousin mais ça ne t’a pas empêchée de coucher avec ! Et puis tu n’es plus rien, juste une catin. Je ne vois pas pourquoi tu me dispenserais de tes services. 

– Lâche-moi ! cria-t-elle.

Elle avait faim et elle était morte de fatigue. C’était un miracle si elle était encore consciente. Elle avait tant de mal à réfléchir… Mais la haine qui s’était emparée d’elle ne souffrait ni de la faim ni du froid.  

– Sinon quoi ? ricana-t-il. Un poignard apparaîtra comme par magie dans ta main peut-être et tu me tueras de sang-froid ? Je n’y crois pas une seule seconde… Déshabille-toi, si tu ne veux pas que je m’en charge ! 

Comme elle ne s’exécutait pas, il glissa ses mains sous sa chemise pour la soulever. Mais elle ne se laissa pas faire. Faisant fi de la douleur qui l’élançait dans la main, elle se débattit de toutes ses forces, distribuant coups de poing et coups de pied, et elle vit la stupéfaction apparaître sur le visage de son frère. Elle, qui avait été si effacée, qui s’était toujours soustraite à sa volonté, contestait ses ordres. Cela avait de quoi surprendre. 

– Fréquenter ce sale Irlandais n’a pas arrangé ton caractère, à ce que je vois ! hurla-t-il en s’apprêtant à descendre les braies de la jeune fille.

Aidlinn n’hésita pas. Elle n’était plus que fureur. Il était son frère, mais elle le haïssait de toute son âme. Pour toutes les souffrances qu’il lui avait infligées. Et dire que jadis, quand elle était petite, elle l’avait tant aimé et admiré…

Elle se jeta de tout son poids sur l’homme et une fois qu’elle l’eut renversé au sol, elle s’empressa de se placer à califourchon sur lui afin de l’immobiliser. Il rit de son audace, ne cherchant même pas à se libérer. Il s’imaginait certainement qu’elle était trop faible pour lui faire le moindre mal. Mais il la sous-estimait. De cela, elle en était certaine.

– Tu n’es qu’une idiote, sœurette, si tu t’imagines pouvoir maîtriser un guerrier avec autant d’expérience que moi, pouffa Bradley. 

La jeune fille serra les dents. Elle allait lui montrer à quel point il se trompait ! Elle plaça ses mains autour de son cou et serra de toutes ses forces. Bradley se débattit mais contrairement à elle, il n’avait pas l’énergie du désespoir. Il tenta de retirer ses mains de sa gorge mais elle tenait fermement sa prise. Elle ne desserrerait son emprise que lorsqu’il aurait cessé de respirer. Il avait eu tort de la sous-estimer.

Bientôt, ses coups se firent moins brutaux et elle sentit que la force lui manquait. Il lui adressa un regard qui implorait sa pitié, mais elle ne le lâcha pas. Elle n’avait plus qu’une seule obsession : l’envoyer en Enfer.

Soudain, Bradley cessa de bouger et son regard se voila. 

Elle l’avait tué. 

Elle ne sut pas combien de temps elle demeura dans cette position, à califourchon sur lui, les mains sur sa gorge. Toujours est-il que lorsqu’elle entendit soudain des pas résonner sur le sol, elle sursauta et se leva vivement, prise de panique.

La silhouette de l’homme qui se tenait devant elle, elle l’aurait reconnue entre toutes. C’était Rory O’Flaherty qui la contemplait, bouche bée, comme s’il ne s’expliquait pas ce qu’il avait sous les yeux.

Qu’est-ce que cet oiseau de malheur faisait ici ? Il était venu pour la voir souffrir, la voir agoniser après que Bradley eut abusé d’elle ? À moins qu’il ne souhaitât lui aussi profiter d’elle… 

– Va-t’en ! ordonna-t-elle d’une voix dont la froideur la surprit elle-même. 

– J’ignorais que… commença-t-il.

Il secoua la tête, n’achevant pas sa phrase. 

– Pars, traître ! cria-t-elle. À moins que tu ne veuilles subir le même sort que lui ?

D’un doigt tremblant, elle désignait Bradley qui gisait au sol, le corps inerte. 

– Aidlinn, écoute… fit-il en s’avançant vers elle et en s’emparant de ses mains.

Elle se débattit ; il la laissa s’échapper, médusé. Apparemment, lui aussi l’avait sous-estimée. Elle qui de coutume était si douce… C’était à cause de ce trait de caractère qu’il avait pu si aisément la manipuler et se jouer d’elle ! Il l’avait vendue sans aucun scrupule… Elle lui en voulait. Terriblement. Elle le haïssait même. 

– Pars et je ne te ferai aucun mal, conseilla-t-elle sérieusement. 

Un sourire éclaira le beau visage du jeune homme et, malgré elle, elle sentit son cœur s’accélérer. Elle ferma les yeux, s’empêchant de le regarder. Quand elle posait les yeux sur lui, elle sentait toutes ses résolutions fondre comme neige au soleil. 

Elle avait vu son air amusé. Il la trouvait certainement ridicule. 

Soudain, elle sentit ses mains sur ses épaules, des mains qui, comme elle l’avait déjà remarqué, faisaient presque deux fois la taille des siennes. Malgré elle, une douce chaleur naquit au creux de son ventre.

– Regarde-moi ! lui intima-t-il sèchement, comme s’il désirait la ramener sur Terre. 

– Va-t’en ! rétorqua-t-elle. 

Elle ouvrit les yeux et le foudroya du regard. Il ne semblait pas décidé à la lâcher. Ce salaud qui l’avait si injustement trahie et vendue allait payer…

Aidlinn se débattit. Elle ne sut pas comment, mais elle parvint à le plaquer contre le mur. Les yeux plongés dans les siens, il la tenait toujours par les épaules.  

Presque instinctivement, elle pressa ses mains sur sa gorge. Les yeux de Rory s’écarquillèrent. 

– Vas-y, tue-moi ! dit-il d’une voix étranglée après quelques secondes. 

–  Oui, elle allait le tuer. Et tout comme elle l’avait fait avec Bradley, elle ne desserrerait son emprise que lorsqu’il aurait cessé de respirer…  
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Chapitre 16

Rory serra les dents. L’air lui manquait… Il commençait à se demander si Aidlinn n’allait pas réellement l’étrangler. Après tout, elle semblait à bout… Il ne l’avait jamais vue dans un tel état. Même lorsqu’elle avait veillé sur lui pendant des jours après qu’on l’eût torturé, elle avait eu meilleure mine. 

Là, les cernes violets sous ses yeux injectés de sang, son teint plus blême que jamais et les tremblements qui agitaient son corps tout entier prouvaient à quel point elle était au bord de l’évanouissement. Un instant, il fut pris de remords. Il aurait peut-être pu trouver un autre moyen…  

Il ferma les yeux. Non, il avait fait le bon choix. Si tout ne s’était pas passé comme prévu, ce n’était pas de sa faute. 

Elle devait souffrir le martyre. Il avait remarqué son majeur brisé. Pourtant, elle exerçait une pression suffisante sur sa gorge pour bloquer sa respiration. L’énergie du désespoir, certainement… 

Le jeune homme serra les poings. Ses forces commençaient à le quitter. Avec conviction, il avait pensé qu’Aidlinn finirait par le lâcher, torturée par le remords, qu’elle s’écroulerait à terre et qu’elle éclaterait en sanglots. Mais le désespoir, la faim et la fatigue qui l’accablaient anéantissaient tout bon sens. Il fallait qu’il l’arrête ou elle allait le tuer. 

– Arrête… fit-il d’une voix étranglée. 

Aidlinn n’eut aucune réaction. Elle se contenta de resserrer l’emprise de ses mains autour de sa gorge, une lueur meurtrière dans le regard.

Alors, Rory décida d’agir. Il se cambra, plaça ses mains derrière les cuisses de la jeune fille et, vivement, souleva ses jambes pour les enrouler autour de sa taille.

Elle réagit exactement comme il l’avait prévu. Afin qu’elle conserve son équilibre, ses mains durent abandonner sa gorge pour s’agripper à ses épaules. Les yeux écarquillés, l’air hébété, elle paraissait déroutée.

Il aurait pu se saisir de ses bras pour lui faire lâcher prise, mais elle n’aurait pas été déconcertée comme elle l’était à cet instant, et elle se serait débattue. Il aurait alors été contraint de l’immobiliser, lui faisant certainement mal au passage. 

– Je… balbutia-t-elle, incapable de poursuivre. 

Elle sentit son cœur se serrer lorsque Rory lui adressa l’un de ses sourires ravageurs dont il avait le secret. Bon sang… mais qu’avait-elle fait ? Qu’est-ce qui lui avait pris ? Elle en voulait terriblement au jeune homme pour l’avoir trahie, mais de là à vouloir le tuer… Aidlinn se mordit les lèvres. Elle était folle !

– Je vais bien… voulut-il la rassurer, la voix tremblante. 

Il enfouit son visage dans le cou de la jeune fille. Il ne voulait pas qu’elle voie la souffrance déformer ses traits. En effet, sa gorge était douloureuse et il avait du mal à respirer. Elle culpabilisait certainement pour ce qu’elle venait de faire. Inutile d’en rajouter. 

Il grimaça lorsqu’il sentit une odeur de sueur mêlée à celle de la crasse. Un bain leur ferait du bien. À tous les deux. 

– Pardon ! souffla-t-elle soudain avant d’enrouler ses bras autour de son cou et de se serrer contre lui, tremblante. 

Rory sentit son désir grimper en flèche. Et il s’en maudit. Comment pouvait-il la désirer, elle, cette Anglaise qui n’était qu’un pion sur le grand échiquier qu’il avait mis en place ? Bon sang ! Les femmes, il les avait toutes à ses pieds ! Il n’avait même pas la peine de recourir aux méthodes de séduction pour les attirer dans son lit ! Alors pourquoi fallait-il que ce soit elle qui le captive autant ? 

Il y avait longtemps qu’il n’avait pas partagé la couche d’une fille… Le jeune homme soupira de soulagement. Ce n’était pas Aidlinn qui le troublait, mais simplement son corps qui le rappelait à l’ordre ! De toute manière dès qu’il serait au palais de Westminster, l’Anglaise serait contrainte d’assouvir ses désirs, et ses pulsions ne seraient plus qu’un lointain souvenir…

Ah… ce que Sinead, sa maîtresse favorite, lui manquait ! Elle, elle aurait su le combler pour une semaine au moins…

Rory ferma les yeux. Il n’y avait pas que Sinead… c’était son Irlande tout entière qui lui manquait ! Terriblement. Il lui tardait tant de revenir au sein de son clan, dans le Connaught, de revêtir son feileadh mor{4} aux couleurs des O’Flaherty, de se sentir lui-même ! Avec mélancolie, il se souvint des prairies verdoyantes où il aimait chevaucher à vive allure, du Lough Corrib où il pêchait et dont l’eau scintillait au soleil, et des hautes montagnes recouvertes de forêts denses dans lesquelles il avait tant de fois chassé.

Aidlinn se plairait en Irlande. Il en était certain. 

– Pourquoi ? demanda-t-elle soudain d’une voix chargée d’émotion. 

Il comprit qu’elle voulait qu’il lui explique la raison de sa trahison. Il la lâcha, presque à regret, et elle glissa lentement contre son torse.

Rory se mordit les lèvres pour ne pas gémir de plaisir. Se rendait-elle seulement compte du désir qu’il éprouvait en cet instant, qu’elle l’attisait dangereusement ? Elle releva la tête pour plonger ses yeux dans les siens. Il ne lisait plus de la haine dans son regard, mais du désespoir et une profonde déception.

– J’ai chargé Kyle de te ramener à ton frère, expliqua-t-il, et c’est ce qu’il a fait. Bradley espérait me voir avec lui, mais Kyle a dit que j’avais fui pour une raison qu’il ignorait et qu’il n’avait pu me retenir. Il a ensuite prétexté un rendez-vous important et a déclaré qu’il viendrait chercher l’argent le lendemain. Il a suivi mes ordres à la lettre. Aujourd’hui, Bradley attendait la visite de Kyle. Mais c’est moi qui suis venu à sa place. J’avais prévu de le tuer. Mais je viens de découvrir que tu m’as épargné cette peine… Nous t’avons rendue à lui pour qu’il ne se doute de rien et qu’il se sente en confiance, tu comprends ? Nous ne comptions pas t’abandonner.

Rory se saisit des poignets de la jeune fille et l’écarta de lui. Alors, il s’avança jusqu’au corps inerte de Bradley et s’agenouilla pour fouiller dans ses poches. Lorsqu’il trouva la bourse pleine de pièces d’or qu’il cherchait, il eut un sourire de satisfaction.

– Tu vois, Aidlinn, Bradley destinait cet argent à Kyle en échange de ses services, jubila-t-il. Et je compte bien le lui donner ! Je lui avais bien dit qu’il aurait son argent s’il exécutait mes ordres… Je dois m’assurer que ce chien n’a pas autre chose sur lui… 

Aidlinn poussa un long soupir et se retourna pour s’adosser au mur. Elle avait du mal à reprendre conscience de la réalité et sa main la faisait terriblement souffrir. Il lui était difficile de faire abstraction de sa douleur. Rien que la vue de son majeur brisé lui donnait la nausée.

Bradley l’avait séquestrée dans une petite cave à vin, comprit-elle en apercevant les bouteilles sur les grandes étagères et les barriques empilées. Le sol était de terre battue, certainement la raison pour laquelle elle se sentait courbaturée. Quant aux murs et au plafond, ils étaient en bois, en chêne certainement. La petite bougie que son frère avait posée au sol et qui éclairait la pièce allait bientôt s’éteindre, mais elle ne jugea pas nécessaire de le signaler à Rory. Il l’avait certainement remarqué, lui aussi.

Elle tourna les yeux vers le jeune homme. Il fouillait encore les poches de Bradley et n’en éprouvait apparemment aucune gêne…

– Rory… je l’ai tué ? demanda-t-elle d’une petite voix.

Elle redoutait tant sa réponse…

– Si c’est le châtiment divin que tu crains, tu n’as pas de soucis à te faire ! lança-t-il avec un sourire canaille. Dieu te doit une reconnaissance éternelle pour l’avoir débarrassé de ce démon !

Aidlinn sentit ses yeux s’embuer de larmes. Elle avait tué son propre frère… Si ses parents étaient encore vivants, qu’auraient-ils dit ? Bon sang ! Elle méritait la mort ! 

– Rory… 

– Oui ? l’interrogea-t-il. 

– Tu crois que son spectre viendra hanter mes rêves ?

– Je l’ignore. Je pense que cela dépend de ta conscience. Si tu as des remords, oui. 

Des remords ? Oui, elle en avait… Malgré tout ce que Bradley lui avait fait, elle l’aimait encore un peu. Elle se souvenait qu’il avait été si gentil quand elle était petite… Mais du jour au lendemain, il avait radicalement changé.

Le jeune homme commença à déshabiller le défunt, et Aidlinn sentit la tête lui tourner. Comment pouvait-il déshonorer son frère ainsi ?

– Rory…

– Hum ? fit l’Irlandais en baissant les braies de Bradley.

– Tu crois qu’avoir tué mon frère fait de moi un monstre ?

– Je ne sais pas. Tu es ridicule de te torturer l’esprit avec de telles questions ! Des hommes, j’en ai tué des tas, et est-ce que cela me rend malade ? Non. Alors cesse de te ronger les sangs. 

La jeune fille croisa les bras sur sa poitrine. Elle avait froid, et elle se demanda si c’était le fantôme de son frère qui la mettait si mal à l’aise. Son corps était parcouru de frissons. 

Elle vit Rory sourire lorsqu’il trouva une chaîne en argent autour du cou de Bradley, une chaîne qu’étant petite, elle lui avait elle-même offerte…

– Rory…

– Quoi ? s’agaça-t-il. Je sais que tu adores prononcer mon nom, mais de là à le formuler toutes les cinq secondes ! Qu’est-ce qu’il y a, encore ?

– Tu es vêtu à l’anglaise. Ça te va bien.

Elle n’avait pas osé lui demander de ne pas prendre la chaîne. Son exaspération soudaine l’avait surprise et dépitée.

– Peut-être… grommela le jeune homme. Mais pas autant qu’à l’irlandaise. Je ne porte pas bien le rouge. Les tons verts du tartan de mon clan me vont beaucoup mieux.

– Cette tenue, tu l’as achetée ?

– Bien sûr ! railla-t-il. Ma parole, tu me prends pour qui ? J’ai dû égorger un soldat anglais pour l’obtenir. 

Aidlinn baissa les yeux et sans qu’elle ne puisse les retenir, des larmes glissèrent lentement sur ses joues. La détresse qui s’emparait d’elle était terrible. Elle n’était pas comme Rory. Elle n’avait pas sa force de caractère. Elle ne se pardonnerait jamais d’avoir tué Bradley. Jamais. C’était un crime. S’il le fallait, elle se châtierait elle-même pour ce qu’elle avait fait. Et elle s’enfermerait dans un couvent pour vouer son âme à Dieu, en espérant ainsi se faire pardonner.

La trappe par laquelle on accédait à la cave s’ouvrit soudain et elle sursauta. Quelqu’un entrait. 

Cette jeune femme, vêtue d’une robe magnifique qui descendait les escaliers, avait les yeux rivés sur elle… Au premier regard, elle reconnut Lucy, sa meilleure amie qu’elle n’avait pas revue depuis un an. Oui… c’était bien elle. Elle n’aurait jamais pu oublier ses longs cheveux d’un roux flamboyant et ses yeux vert émeraude qui fascinaient bien des hommes et qui la rendaient si envieuse. Seulement âgée de dix-sept ans, elle pouvait déjà se targuer d’avoir séduit une dizaine de courtisans… Svelte, un port de reine, elle était belle. Très belle même.

– Lucy ! s’écria la jeune fille en se raidissant, les yeux écarquillés de stupéfaction. C’est bien toi ? 

– Mon Dieu ! s’écria la nouvelle venue de sa voix fluette en se précipitant vers elle pour la serrer convulsivement dans ses bras. Je suis si heureuse de te revoir !

Aidlinn enfouit son visage dans le cou de son amie.

– Lucy… mais qu’est-ce que tu fais ici ? souffla-t-elle.

– Dès que j’ai su que tu étais à Londres, je me suis précipitée !

– Toute seule ?

– Mais non… Tu me connais bien ! Moi, me débrouiller seule ? Jamais !

Aidlinn eut un faible sourire et resserra son étreinte. Elle sentait l’émotion la submerger. Elle était si heureuse de retrouver Lucy, sa Lucy ! Enfin quelqu’un en qui elle pouvait avoir une totale confiance ! Ce fut plus fort qu’elle : elle pleura.

Elle versa des larmes de fatigue, de désespoir, mais aussi de joie. Bon sang ! Ce que cela faisait du bien ! Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas ressenti ce sentiment de plénitude l’envahir. Elle en oubliait presque la douleur cuisante dans sa main. 

– Je suis désolé, Rory. Je n’ai pas eu vraiment le choix… Ne me regarde pas comme ça !

Aidlinn releva la tête et tourna son regard vers l’escalier de bois. Elle avait reconnu la voix de Kyle… et en effet, c’était bien lui qui était assis sur une marche, le menton dans les mains. Il avait noué ses longs cheveux bruns en une queue de cheval à l’aide d’un lacet de cuir et, tout comme Rory, il était vêtu à l’anglaise. Encore un autre soldat dont la gorge avait été tranchée…

– Quoi ? demanda l’Irlandais d’une voix trop calme.

Un calme qui précédait les tempêtes… 

– Tu m’avais passé les coordonnées de cette fille, Lucy Sweeney qu’Ewen t’avait données. Tu m’avais dit de la contacter et de la persuader de nous héberger le soir même. Alors je lui ai tout raconté, et elle m’a cassé les pieds pour que je l’emmène ici. 

– Tu lui as tout raconté ? fit Rory, incrédule.

– Comment voulais-tu que je me débrouille pour la convaincre ? 

– Que tu ne lui dises que le strict nécessaire, bon sang !

Kyle haussa les épaules et Rory lui adressa un regard meurtrier. 

– Tu n’es qu’un idiot, MacQuarie ! lança-t-il. 

Nouvel haussement d’épaules de la part de l’Écossais. 

Aidlinn essuya ses larmes d’un revers de manches et embrassa son amie sur la joue. Ce qu’elle lui avait manqué ! Elle s’écarta d’elle et plongea ses yeux dans les siens, un sourire aux lèvres. Lucy aussi souriait.

– Tu verrais dans quel état tu es ! rit-elle. Tu fais peur à voir ! Je me demande… 

– Ça suffit, la coupa sèchement Rory en s’avançant vers Aidlinn, bousculant Lucy sur son passage.

Aidlinn leva les yeux vers le visage du jeune homme. Son cœur se serrait chaque fois qu’elle le regardait… Elle le détestait et pourtant, elle avait envie de se jeter dans ses bras pour qu’il la console…

Il décrocha la gourde de sa ceinture et la lui tendit.

– Bois, ordonna-t-il.  

– Qu’est-ce que c’est ? interrogea-t-elle. 

– De l’uisce beatha.

– Du whisky ?

Il hocha brièvement la tête et elle se saisit de la gourde. Elle mourrait de soif. Dévissant le bouchon, elle fronça les sourcils puis porta le goulot à ses lèvres. Dès la première gorgée, elle sentit le liquide la brûler et eut un sursaut de surprise, la gorge en feu. 

– Je ne peux pas boire ça ! s’exclama-t-elle en toussant. Ça brûle ! 

– Ne fais pas la difficile, rétorqua-t-il. Ça réchauffe, c’est tout.  

– Veuillez la laisser tranquille, Monsieur, intervint Lucy en posant une main longue et fine sur le bras de l’Irlandais. L’alcool n’a jamais été son fort.

Le jeune homme se tourna vers elle d’un bloc et l’incendia du regard… ce qu’il regretta. Par Dieu ! Cette Lucy Sweeney était une véritable beauté ! Il était certain qu’elle ferait une bonne amante. De plus, s’il en jugeait par la lueur qui brillait dans ses yeux magnifiques, il était loin de lui être insensible… 

– Je te donne la chance de partager mon lit, Sasanach, fit-il, un sourire ironique sur les lèvres.

La jeune fille écarquilla les yeux de stupeur. Elle était certainement accoutumée à ce qu’on lui fasse la cour avant de lui demander ses faveurs… Elle baissa la tête et Rory se tourna vers Aidlinn.

La jeune fille était bouche bée. Elle était certainement stupéfaite de la manière avec laquelle il avait parlé à son amie.

– Tu es certaine de ne pas vouloir t’étourdir l’esprit avec de l’uisce beatha ?

Aidlinn hocha la tête et il haussa les épaules. Tant pis pour elle… Avec l’alcool, elle aurait mieux supporté la douleur. Il lui prit la gourde des mains et la reposa au sol.

Alors, sans prévenir, il se saisit de sa main et remit son doigt en place d’un coup.

Aidlinn sentit une vague de douleur enfler rapidement dans sa main et se propager dans tout son bras. Elle eut soudain l’impression qu’elle allait s’évanouir. Bon sang ! Il aurait pu prévenir ! Elle s’avança vers Rory et enfouit son visage dans son cou. Elle étouffa un hurlement de douleur dans son épaule, plantant ses dents dans le tissu de sa chemise. 

– Ça va… aller, gémit-elle quelques secondes plus tard.

– Tant mieux, parce que ce soir nous consommerons notre union.

– Quoi ? cria-t-elle, ivre de douleur et persuadée de ne pas avoir bien compris. 
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– J’ai déjà apposé ma signature, affirma posément Rory. Il ne me manque plus que la tienne et nous serons mari et femme. 

Aidlinn retira vivement sa main de la sienne et s'adossa contre le mur. Elle avait horriblement mal, et sa colère n’en était que plus forte. Il avait osé signer les bans du mariage sans lui en parler... Elle était bien décidée à ne pas l’épouser ! Si elle devenait sa femme – elle le savait – il ferait de sa vie un enfer !

Elle le foudroya du regard, espérant lui faire au moins baisser les yeux... Il ne cilla pas une seule seconde et se contenta de lui sourire. Bon sang ! Comment avait-elle pu tomber amoureuse d'un être aussi ignoble ?

Mais après tout... l'aimait-elle vraiment ? 

Elle l'avait longtemps considéré comme son sauveur : c'était grâce à lui si elle avait pu sortir de la maison close. S'il ne l'avait pas vendue à Bradley, elle le vénérerait encore. Et puis il était un homme magnifique, un véritable apollon ! Elle ne pouvait nier qu'il l'attirait beaucoup... Mais alors... ce qu'elle éprouvait pour lui, était-ce de l'amour ou de l'admiration et du désir ?

La jeune fille dirigea son regard vers Kyle. Il était toujours assis sur la dernière marche de l'escalier et l'observait. Sentant le rythme de son cœur s'accélérer, elle s'humecta les lèvres. Si c'était lui qui lui avait demandé de l'épouser, elle n'aurait montré aucune réticence avant d’accepter. Il n'avait qu'un ou deux ans de plus qu'elle. Elle ne serait pas pour lui une gamine et il serait donc plus apte que Rory à la comprendre. D'ailleurs... quel âge avait l'Irlandais ? Elle lui aurait donné vingt-quatre ou vingt-cinq ans...

Elle savait que Kyle, une fois marié, ne serait pas un coureur de jupons... On lui avait dit que les Highlanders respectaient toujours leurs engagements, même celui du mariage. Pour eux, une promesse était sacrée. Devant le prêtre, il jurerait d'être fidèle et il le serait. 

Du reste… Elle sentit l’espoir renaître en elle. Pourquoi n’y avait-elle pas songé plus tôt ?

– Nous devons nous unir devant un prêtre, déclara-t-elle d’une voix que la douleur avait rendue rauque. Je ne donnerai pas mon assentiment. Je ne veux pas être ta femme. 

– De gré ou de force, tu m’épouseras. J’ai besoin de ta fortune, et je sais que tu ne me la céderas pas si tu n’y es pas contrainte. 

– Je te la céderai. 

– Pour aller ensuite te plaindre à ton roi ?

La jeune fille serra les lèvres. Il devait lire dans ses pensées… Elle le croyait quand il lui disait que coûte que coûte, il l'épouserait. Elle savait qu’il la ferait chanter de la plus ignoble des façons si elle lui tenait tête. Peut-être même serait-il capable de la renvoyer en maison close…

En cet instant, elle le détestait. 

– Je veux bien me marier, dit-elle, mais à la condition que je demeure en Angleterre. 

– Tu iras en Irlande avec moi. 

– Tes gens vont me mépriser ! 

– Seulement si tu le mérites. 

– Mais... 

Il leva un sourcil ; elle éprouva soudain l'envie de lui lacérer le visage de ses ongles. Au regard qu'il lui adressa, elle devina qu'il réfuterait tous ses arguments...

La jeune fille baissa les yeux et déglutit. Elle capitulait. De toute manière, sa situation ne pouvait être plus déplorable qu'elle l'était déjà. Et puis... compte tenu de l'attachement de Rory pour sa patrie, l'Irlande devait être un très beau pays !

Aidlinn ferma les yeux. Qu'allait-elle s'imaginer ? Inutile de se faire des illusions... Les paysages irlandais pourraient être magnifiques à en couper le souffle, elle ne s’habituerait pas à la contrée hostile de l’Iarthar Chonnachta. Jamais les O'Flaherty ne l'accepteraient au sein de leur clan. Pour eux, elle serait une ennemie, une Anglaise...

Quant à Rory, il ne se contenterait pas d'une fille aussi banale qu'elle. Il aurait des maîtresses, beaucoup de maîtresses... Elle serait désorientée, rejetée, humiliée... En un mot : malheureuse.

Elle inspira un grand coup, se promettant de fuir dès que l'occasion se présenterait.

– Vous ne pouvez pas la contraindre à vous épouser, Milord ! intervint soudain Lucy. Vous n’en avez pas le droit !

Rory se tourna vers elle et ses lèvres s’étirèrent en un sourire qui lui glaça les sangs.

Lucy se tordit les doigts, nerveuse, et elle commença à trembler. Cet homme... il lui faisait terriblement peur, mais par Dieu ! Elle sentait son cœur battre la chamade chaque fois qu'il la regardait ! Aucun des jeunes garçons qui l'avaient courtisée jusque-là ne lui avait fait un tel effet... Elle espérait qu'il ressentait quelque chose pour elle, lui aussi... Alors, peut-être pourraient-ils s'épouser ? Après tout, Aidlinn ne voulait pas de lui !

La jeune fille baissa la tête, des flots de sang lui montant aux joues. C'était un Irlandais, noble peut-être, mais un Irlandais tout de même... Jamais ses parents n'accepteraient un mariage entre eux. 

– Pas le droit ? railla-t-il. Peut-être… Mais je pense qu’elle a intérêt à m’obéir. Je ne sais pas ce que ferait ton roi si je lui présentais l’assassin de l’un des hommes les plus riches de Grande-Bretagne…

Lucy suivit le regard du jeune homme et elle aperçut le corps inerte de Bradley. Elle dut réprimer un frisson de dégoût. C’était la première fois qu’elle voyait un mort…  

– Kyle m’a tout raconté, déclara-t-elle le plus froidement possible en haussant les épaules, feignant l’indifférence. C’est vous, Milord, qui avez assassiné Bradley Weiss. Sachez que si vous tentez de mener mon amie devant les tribunaux, vous échouerez. Mes parents ont vu Aidlinn grandir et ils ont suffisamment d’influence à la cour pour la faire disculper aux yeux du roi. Alors que vous… 

Elle le détailla des pieds à la tête avec un sourire mutin, appréciant une nouvelle fois sa beauté virile. 

– Vous, vous êtes irlandais, finit-elle. Vous avez beau vous déguiser en soldat anglais, cela se voit au premier coup d’œil… Vous avez un air on ne peut plus celte ! Alors… qui vous croirait ?

– Inutile de se faire du souci pour moi, Milady… 

Il franchit les quelques pas qui les séparaient et constata avec satisfaction qu’elle ne le quittait plus des yeux. Manifestement, elle était déjà tombée sous son charme… 

– Si vous ne cessez de me regarder ainsi, je ne donne pas cher de votre virginité ! s’esclaffa-t-il. 

***

– Je te promets de te sortir de là… souffla la voix de Kyle.

Aidlinn releva les yeux. Il s’était accroupi et la regardait, la mine grave. L’uniforme anglais ne lui allait pas du tout… 

– Comment ? demanda-t-elle en secouant la tête. Rory est tout-puissant, tu le sais bien…

– Je t’aiderai à fuir et je t’emmènerai dans les Highlands... 

Kyle s’agenouilla et s’empara de sa main blessée avec la plus grande délicatesse. Aidlinn plongea ses yeux dans les siens. Il avait l’air furieux… furieux contre lui-même ? Peut-être regrettait-il de l’avoir laissée entre les mains de Bradley.

– Je te jure que j’ignorais le traitement qu’il allait te faire subir, murmura-t-il d’une voix mouillée. Si seulement j’avais su… Rory m’avait juré qu’une fois que nous t’aurions rendue à lui, il se dépêcherait de te conduire au couvent ! Bon sang ! Je n’aurais jamais dû le croire ! Mais ne t’en fais pas… je compte bien me faire pardonner en t’aidant à fuir ce simulacre de mariage !

Aidlinn secoua la tête. Il n’y avait pas d’échappatoire. Elle le savait… Elle était bien plus lucide que lui.

– L’Irlande, les Highlands… quelle différence ? fit-elle en baissant les yeux. L’Écosse est à feu et à sang. Tu le sais très bien : je serai haïe. 

– Peut-être… mais contrairement à Rory, je te choierai, te protègerai, et… te chérirai ! 

Aidlinn sourit. Kyle était bien naïf. Que ferait-il une fois que son frère, le chef de clan des MacQuarie, ordonnerait son exécution ? Il prendrait peut-être le risque d’être proscrit en s’opposant à sa volonté ?

Elle serra les dents. Mourir… Parfois, il lui semblait que c’était là la seule solution pour échapper à l’enfer qu’était sa vie !

– Nous devons nous marier au plus vite, annonça la voix grave de Rory. Kyle et Lucy, vous restez ici jusqu’à ce que nous revenions. 

Aidlinn releva la tête et rencontra son regard. Aussitôt, elle sentit son sang bouillir et son pouls s’accélérer. Dieu, comment parvenait-il à faire encore battre son cœur après tout ce qu’il lui avait fait ? Chaque fois qu’elle le regardait, elle oubliait tout, absolument tout… Même le fait qu’il ne cessait de la trahir honteusement. 

– Tu viens ? demanda l’Irlandais en avançant d’un pas vers elle. 

Aidlinn hocha brièvement la tête et se releva difficilement. Elle avait la nausée… Et elle se sentait si fatiguée qu’elle avait l’impression d’être constamment sur le point de s’évanouir ! 

Une fois debout, elle vacilla et des points noirs commencèrent à danser devant ses yeux. Bon sang… elle n’allait tout de même pas s’évanouir !

– Houlà, doucement ! fit le jeune homme en passant un bras autour de sa taille pour ne pas qu’elle s’écroule. 

S’agenouillant, il lui demanda de se hisser sur son dos et elle n’hésita pas une seule seconde. Elle était épuisée et affamée. Elle se sentait incapable de marcher. 

– Quel âge as-tu ? lui susurra-t-elle à l’oreille quand il eut glissé ses mains sous ses cuisses, s’étonnant elle-même de son audace. 

– Vingt-deux ans, confia-t-il avec un sourire.

– Je t’aurais donné plus.

– Peut-être parce que j’en ai vu bien plus que la plupart des hommes de mon âge… 

Il se dirigea vers les escaliers et elle se serra encore un peu plus contre son dos. Il se dégageait de lui des odeurs de sueur et de rosée du matin, des odeurs terriblement enivrantes… 

– Prenez garde à ne pas terminer comme O’Sullivan, Milord, l’avertit Lucy alors qu’il montait la première marche.

Aidlinn sentit Rory se raidir et elle grimaça lorsque ses doigts se crispèrent sur ses cuisses. 

– O’Sullivan ? s’enquit-il. Ary O’Sullivan ? 

Sa voix tremblait et il paraissait anxieux. 

– Lorsque sa trahison fut découverte, on l’a torturé jusqu’à ce que mort s’ensuive. 

Aidlinn entendit l’Irlandais jurer en gaélique. Elle passa les bras autour de son cou et sentit son pouls battre à toute vitesse. Il devait beaucoup tenir à cet Ary O’Sullivan… 

– Une fois que ce prêtre nous aura mariés, je le tuerai pour qu’il garde mon identité secrète, fit-il d’une voix blanche.

– Quoi ? s’exclama Lucy. Mais c’est un sacrilège ! 

– Un homme de Dieu qui trahit l’Église en fabriquant de faux papiers ne doit pas demeurer dans les ordres. 

Rory franchit les dernières marches et referma la trappe derrière lui. Il déglutit. Ary allait lui manquer, vraiment… Il était le seul homme qu’il avait réellement considéré comme son ami. 

Il laissa Aidlinn glisser contre son dos et ouvrit la porte de la petite cabane en bois dans laquelle il se trouvait. Il neigeait encore et l’air était frais. Inspirant un grand coup, il fit signe au prêtre qui les attendait de se rendre jusqu’à lui. 

Frissonnant dans le froid, l’homme aux cheveux et à la barbe grisonnants ne se fit pas prier. 

– Je ne pensais pas vous attendre si longtemps, lâcha-t-il d’une voix rocailleuse lorsqu’il referma la porte de la petite cabane. 

Son regard se dirigea aussitôt vers Aidlinn et Rory vit un immense sourire illuminer son visage. Il tourna ses yeux vers la jeune fille : elle était figée, les yeux écarquillés de stupeur. 

– Père ? déglutit-elle. 

Ce fut au tour de Rory d’être médusé.

« Père », l’avait-elle appelé… Comment était-ce possible ? Ses parents avaient été assassinés dans leur lit ! Il en était certain ! Il le savait de source sûre… 

Bon sang ! Il manqua d’éclater de rire devant sa propre idiotie. La mère d’Aidlinn avait entretenu les amants. Il n’avait jamais jugé utile d’en avertir Bradley ! Ce dernier, dans la pénombre, n’avait pas pu reconnaître l’identité de sa victime…

Alors, si le père d’Aidlinn était vivant… Par les dieux, non !

Il n’hésita pas. Il se dirigea vers la jeune fille à grandes enjambées et dégaina sa dague. Alors, passant un bras autour de sa taille, il l’attira à lui et glissa la lame sous sa gorge. 

– Tu vas nous marier ! hurla-t-il au vieil homme. Et tu renonceras à tout ce qui t’appartient pour le lui céder ! Je n’ai pas fait tout ce chemin pour rien !

– Et si je refuse ? 

Rory sentit son cœur se serrer. Aidlinn, dont les tremblements se faisaient de plus en plus violents, était terrifiée.

Il aurait voulu la rassurer, lui murmurer qu’il ne lui ferait aucun mal… Mais il devait tromper son père s’il ne voulait pas que les membres de son clan meurent de faim. 

– C’est simple, je la tuerai, répondit-il froidement.

Il manqua de retirer ces mots lorsqu’il vit une goutte de sueur perler sur le front de la jeune fille. 

Elle tenta d’échapper à son emprise mais très vite, elle cessa de se débattre. Elle avait dû se rappeler qu’il était d’une force physique bien supérieure à la sienne… 

– Tu ne la tueras pas, affirma posément le vieil homme.

– Qu’est-ce qui te le fait penser ? Je suis un homme sans foi ni loi. Ma réputation t’est inconnue ?

Rory se maudit quand il s’aperçut que ses mains tremblaient. Bon sang, qu’est-ce qui lui arrivait ? Il se sentait bien trop nerveux… Des hommes, il en avait tué plus d’un. Alors feindre d’égorger une fille aurait dû être une tâche des plus simples…

– Je connais ta réputation, jeune homme, déclara le prêtre, mais je connais aussi l’expression de ton regard. J’avais exactement la même quand je regardais la mère d’Aidlinn. Tu ne sais pas à quel point mon bonheur était immense avant que Bradley ne la tue… sous tes ordres.
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– Lâche-moi, Rory, articula Aidlinn. 

Le jeune homme s’étonna. Il n’avait pas perçu de tremblement dans sa voix. Il aurait pensé qu’après avoir appris une telle nouvelle, elle se serait effondrée en larmes. Mais non, au contraire : elle affichait un calme souverain…

– Avant, signe le contrat ! ordonna-t-il le plus froidement possible. 

Il grimaça. Sa voix était beaucoup moins assurée qu’il ne l’aurait voulu. C’était mauvais signe : il perdait son sang-froid… 

– Jeune homme, je vous prie de coopérer, lui intima doucement le père d’Aidlinn. 

– De quel droit est-ce que tu me donnes des ordres, Sasanach ? rétorqua-t-il. Je te rappelle que la lame de ma dague est glissée sous la gorge de ta fille. Ne penses-tu pas qu’il serait plus judicieux de te la fermer ?

– Lâche-la, te dis-je, et j’ordonnerai qu’on te tue sur le champ. Ainsi, je t’épargnerai les longs supplices qui t’attendent.

– Quoi ? 

Rory serra les dents. Sa voix venait de dérailler, preuve de son angoisse grandissante. « Les longs supplices qui t’attendent », avait dit le prêtre. Le jeune homme avait un mauvais pressentiment… Il attendit. De toute manière, il ne cèderait pas. 

– Des hommes, archers et épéistes, sont postés tout autour de vous, O’Flaherty ! cria soudain une voix nasillarde et masculine. Vous n’avez aucune chance : rendez-vous ! 

Aidlinn tourna la tête et aperçut, à côté d’un sapin aux branches alourdies par la neige, un jeune homme d’une trentaine d’années à la stature assez imposante et aux cheveux roux. À son armure, elle vit qu’il était capitaine.

Elle sentit Rory resserrer l’emprise de son bras autour de sa taille. Elle avait l’impression qu’il allait lui broyer les os ! Ses mains tremblaient également. Lorsqu’il colla ses lèvres à son oreille, la faisant frissonner malgré elle, elle constata que son souffle était court. Par Dieu, mais que lui arrivait-il ? 

– Tu as peur… murmura-t-elle lorsqu’elle comprit, médusée. 

– Pas le moins du monde, lui susurra-t-il. Je ne connais pas la peur.

Pour la première fois de sa vie, il lui paraissait vulnérable… Il était comme un enfant, inconscient et naïf, qui voulait donner l’impression qu’il était invincible. 

Il y eut un silence, durant lequel Aidlinn vit l’homme aux cheveux roux ouvrir la bouche, certainement pour donner l’ordre à ses hommes d’agir. Mais son père se tourna vers lui et l’arrêta d’un geste. Il voulait sûrement écouter ce que Rory avait à dire. 

Rory reprit, tout haut et plus doucement :

– Pardonne-moi, Aidlinn… Bradley avait déshonoré ma sœur, Eithne. Et tes parents… Il fallait que je nous venge, tu comprends ? Il fallait que je leur pourrisse la vie autant qu’ils avaient pourri la nôtre, tu comprends ? Ton frère… Alors que son séjour en Irlande s’achevait, je l’ai séquestré dans une chambre du château et je l’ai drogué, en ne lui indiquant jamais avec quoi, afin qu’il ait besoin de moi… Mon père cultive des fleurs de pavot car tout comme moi, il connaît ses effets. Dans leur latex, il y a quelque chose que l’on peut fumer ou manger et qui provoque une grande dépendance. Si un individu en consomme à long terme, il ne peut plus s’en passer et ferait n’importe quoi pour qu’on lui en donne encore. Lorsque nous voulons faire parler un étranger introduit sur nos terres et que nous bénéficions de temps, nous utilisons ce procédé au lieu de torturer. Ton frère, je l’ai fait chanter. S’il n’assassinait pas tes parents, je ne lui donnais plus sa dose. Alors, il a tué ta mère et son amant, qu’il a certainement confondu avec ton père dans le noir. Je savais qu’une fois son crime commis, il serait torturé par le remords. Sa vie lui serait insupportable. Quant à tes parents… être assassiné par son propre fils, c’est terrible, non ? 

Aidlinn eut envie de pleurer. Elle comprenait à présent pourquoi le séjour de son frère en Irlande, qu’il avait effectué pour rendre visite à Ewen, s’était tant éternisé, pourquoi son frère s’était fait si vil d’un coup, jalousant son cousin, haïssant sa sœur, ses parents… mais aussi pourquoi il lui avait paru si changé. Elle se souvenait de ses pupilles dilatées, de ses démangeaisons fréquentes, de son humeur changeante… Avec sa maudite drogue, Rory l’avait rendu fou…

Et puis… faire de la vie de Bradley un enfer n’avait pas suffi à l’Irlandais… Il avait en plus fallu qu’il punisse ses parents, alors qu’à sa connaissance, ils ne lui avaient rien fait ! Tout ceci pour une soi-disant histoire de viol !

– Rory, rappelle-moi l’âge que Bradley avait quand il est parti en Irlande et donc quand il a abusé de ta sœur, demanda-t-elle, un frisson lui parcourant l’échine. 

– Seize ans, me semble-t-il, répondit-il. C’était lors de la fête de Beltaine. Le lendemain, quand j’ai ouvert la porte de la chambre d’Eithne, j’ai trouvé ton frère en train de se vêtir. Quand elle m’a vu, elle a éclaté en sanglots. Pourquoi cette question ?

Aidlinn ferma les yeux. La colère bouillait en elle. C’était cet enfoiré d’Irlandais qui avait bousillé leur vie entière, à elle et à Bradley !   

– Seize ans, Rory ! cria-t-elle soudain en se débattant, des sanglots dans la voix. Seize ans, tu te rends compte ?

– Et alors ? Il était tout à fait maître de ses actes ! 

Aidlinn secoua vivement la tête et certainement de peur de la blesser, il rengaina sa dague au fourreau.

– Et lors de vos fêtes de barbares, en plus ! poursuivit-elle tout haut. Ces maudites fêtes durant lesquelles vous vous comportez comme des païens en honorant des dieux qui n’existent même pas, durant lesquelles vous vous saoulez comme des trous et vous reproduisez comme des lapins !

Certainement sous le choc de ses paroles, Rory avait desserré l’emprise de ses bras. Elle put donc se dégager vivement de son étreinte et se retourner pour le regarder droit dans les yeux. Elle avait rarement été aussi furieuse. Elle constata que la mâchoire de l’Irlandais était crispée. Elle avait dû le mettre en colère.

– Si tu étais un homme, je t’aurais tué pour avoir fait une telle offense aux miens, affirma-t-il, la voix glaciale. 

– Je ne fais que proférer la vérité ! Dis-moi, Rory ? Qui te prouve que mon frère a forcé ta sœur ? Qui te dit qu’elle n’était pas consentante ? D’ailleurs, peut-être que c’est elle qui a mené Bradley jusqu’à sa couche. 

– Mais par Lug ! cria-t-il en écartant les bras et en levant les yeux au ciel. Elle ne m’aurait jamais dit qu’il a abusé d’elle si ce n’est pas le cas ! 

Il baissa la tête et braqua son regard sur elle.

– Comment oses-tu affirmer que ma sœur est une menteuse ?

– Dis-moi, Rory… fit-elle doucement. Tu aurais fait quoi si elle t’avait annoncé qu’elle avait couché avec un Anglais de plein gré ? Tu n’aurais rien dit ? Non, je ne pense pas. Tu l’aurais reniée. Tu aurais considéré qu’elle t’avait trahie. Je suis sûre que tu la terrorises et qu’elle a menti par peur !

Soudain, il s’empara brusquement de ses épaules et, l’attirant à lui, il plaqua ses lèvres contre les siennes, certainement pour la faire taire… Elle le laissa faire lorsqu’il glissa sa langue dans sa bouche. Il l’embrassait passionnément, sans aucune retenue, comme il ne l’avait jamais fait auparavant. Elle aurait voulu le repousser violemment, le gifler. Mais elle n’y parvenait pas. Son cœur battait trop vite, lui hurlait de se jeter dans ses bras et de se fondre en lui. Le goût de sa bouche était si exquis… Elle avait de plus en plus de mal à ne pas répondre à son baiser. Elle sentait la tête lui tourner… Ses jambes peinaient à la soutenir… Son souffle était si court qu’elle avait l’impression d’étouffer… Comment parvenait-il à la mettre dans un tel état ?

Elle devait se rappeler qui il était ! Mais c’était si difficile… Elle oubliait déjà jusqu’à son nom. Elle ne devait pas céder ! Elle devait lui montrer que cette fois, il ne gagnerait pas ! 

Prenant son courage à deux mains, elle lui mordit violemment la lèvre, le faisant crier, et elle s’écarta brusquement de lui. 

Elle recula, doucement, et il ne tenta même pas de la rattraper. Peut-être était-il conscient que pour lui, tout était perdu ? Après tout, que pourrait-il faire, seul contre une vingtaine d’hommes ? Il n’était pas un dieu et donc, pas invincible.

Elle savait que son père était juste derrière elle. Elle avait hâte de pleurer sur son épaule.

Rory était une véritable ordure et il méritait pire que la mort. Tout le mal qu’elle avait enduré était de sa faute. Elle aurait fait n’importe quoi pour lui échapper.

Pourtant, lorsqu’il murmura son prénom, elle sentit sa gorge et son cœur se serrer. Peut-être le jugeait-elle trop hâtivement… Il avait tout manigancé depuis le début, mais il n’était pas coupable de tout. C’était Bradley qui avait pris la décision de l’enfermer en maison close, pas lui. D’ailleurs, n’avait-il pas essayé de l’en empêcher ? Et puis, cette fois où ces deux soldats anglais avaient voulu la forcer, il aurait pu ne rien faire, juste pour se venger. Après tout, ne venait-elle pas de le dénoncer ? Mais non, il l’avait sauvée…

Bon sang… elle était folle ! Pourquoi se mettait-elle à tenter de lui trouver des excuses ?

– Tu es un monstre ! hurla-t-elle. C’est ma vie entière que tu as fichue en l’air !

À cet instant, il riva un regard d’une telle intensité au sien… comme s’il lui adressait son dernier au revoir, qu’elle se retint à grand-peine de s’agripper à lui pour se fondre dans ses bras. 

Elle sentit des mains se poser sur ses épaules. Elle se retourna et vit son père qui lui souriait. Sans hésiter, elle se jeta dans ses bras et il l’étreignit convulsivement. Il se dégageait de lui une odeur musquée, comme autrefois… Bon sang, c’était si bon de le revoir ! 

Comment l’avait-il retrouvée ? Elle se le demandait… 

Elle entendit l’homme à la voix nasillarde ordonner d’entrer en action et de capturer le rebelle. Elle entendit Rory crier que son père ne tenait pas sa promesse, qu’il lui avait pourtant juré une mort douce et rapide s’il libérait « la fille ». Elle entendit des épées s’entrechoquer et Rory hurler de rage.

– N’as-tu jamais menti, O’Flaherty ? interrogea son père de sa voix de stentor. Au moins pour sauver les tiens… Prenez garde, messieurs ! S’il se bat, c’est pour mourir sur le champ et éviter la torture. N’entrez pas dans son jeu. Il mérite les pires tourments pour avoir fait ce qu’il a fait à ma petite Aidlinn…

La jeune fille déglutit. Ainsi, Rory voulait mourir… Était-ce possible ? Non, elle ne le pensait pas.

Rory n’était pas lâche. Rory se battait toujours, coûte que coûte. Rory trouvait toujours un moyen de s’en sortir.

En revanche, Kyle… Par Dieu, il ne fallait pas qu’ils le trouvent !

– Papa… murmura-t-elle. 

– Qu’y a-t-il, ma fille ? souffla son père en baissant la tête pour mieux l’écouter. 

– Dans la cabane… En dessous, il y a une cave. Lucy, que vous connaissez, et Kyle, un ami, nous y attendent. Kyle est un homme d’honneur, mais il est écossais et… 

– Ne t’en fais pas. Je leur interdirai l’accès à la cave. 

***

Aidlinn leva sa main pour la contempler. Son doigt brisé était presque guéri, à présent. Il ne la faisait presque plus souffrir. 

Pour la énième fois, elle disciplina ses cheveux et se contempla dans le miroir en fronçant les sourcils. Elle ne s’était jamais trouvée vraiment belle, mais là, les gros cernes sous ses yeux rougis lui donnaient véritablement l’apparence d’une sorcière. 

Alors, ta chambre te plait-elle ? 

Aidlinn sursauta. Elle avait reconnu la voix de son père mais ne l’avait pas entendu entrer. Il n’était pas le seul. Elle se réjouit de constater que Kyle était à ses côtés. Le jeune homme avait tant de prestance… Elle avait envie qu’il la serre dans ses bras, comme la veille, lorsqu’elle avait éclaté en sanglots.

Un sourire étira ses lèvres... Un sourire forcé. Elle était toujours sur le point de pleurer, ces derniers temps. La nuit, elle dormait mal. Elle se voyait étrangler son propre frère, sous l'emprise d'une terrible colère... Elle revivait cette horrible scène, en boucle. Elle en avait parlé à Kyle et à son père, qui avaient tenté de la rassurer en lui disant que tout humain aurait réagi comme elle, dans la même situation. Mais elle se sentait si mal ! 

Elle inspira un grand coup, refoulant les larmes qui commençaient à lui monter aux yeux, et revint à l'instant présent.

Sa chambre lui plaisait, bien évidemment. Comment ne pouvait-elle pas s’émerveiller devant le grand lit à baldaquin aux pieds sculptés et aux draps de soie, devant les murs recouverts de tapisseries qui représentaient des scènes de la mythologie grecque, les unes plus belles que les autres, et sous le plafond peint de divers motifs en or ? Oui, elle aimait sa chambre et elle s’y sentait bien.

Cela faisait déjà quatre jours qu’elle n’avait plus vu Rory. Depuis, elle respirait mieux. L’Irlandais avait fait de sa vie un véritable enfer. 

Pourtant, l’expression indéfinissable qu’il y avait eu dans son regard limpide la hantait souvent… 

Enfin, elle n'était plus amoureuse de lui. C'était certain ! C'était d'ailleurs impossible, après tout ce qu'il lui avait fait. Si elle pleurait, c'était parce qu'elle était épuisée et encore un peu traumatisée. 

Les soldats qui avaient fait prisonnier le rebelle l’avait certainement mené jusqu’aux cachots de Londres.

Son père avait ensuite été à la rencontre de Kyle et Lucy. 

Il avait également appris à Aidlinn qu’il s’était bel et bien converti en prêtre. Quand un jeune homme aux cheveux roux et aux yeux bleus lui avait demandé de le marier clandestinement à une jeune Weiss, il avait accepté sans hésitation, espérant de tout cœur retrouver sa fille. Il avait été heureux de découvrir qu'elle était bien la fiancée. 

Et puis Lucy était rentrée chez elle. Aidlinn et Kyle s’étaient installés dans la demeure que le prêtre avait fait construire. Une maison immense et magnifique, environnée par des jardins plus beaux les uns que les autres…

– Oui, papa, affirma-t-elle en souriant à son père à travers le miroir. Cette chambre me plaît beaucoup. Elle est magnifique ! 

– Kyle a quelque chose à te demander…

La jeune fille se leva et se tourna vers le jeune homme, l’interrogeant du regard. Elle haussa les sourcils. Elle n’aurait jamais cru qu’il pouvait rougir à ce point.

– Quelque chose ne va pas ? s’enquit-elle en avançant vers lui. 

Il arborait un costume brodé de fils de soie et d’or orné de dentelle. Vêtu à la dernière mode anglaise afin que personne ne soupçonne ses origines… Elle avait un peu de mal à le reconnaître. Il avait même coupé ses longs cheveux noirs. Elle ne lui dirait pas, mais elle le préférait en guerrier Highlander plutôt qu’en poète…

Il plongea ses yeux dans les siens et elle se sentit tressaillir. Elle comprit à l’expression de son regard que ce qu’il avait à lui confier était très important. Elle sursauta lorsque sans prévenir, il se saisit de sa main.

Sa paume était chaude et calleuse, comme celle de Rory. La jeune fille se mordit l’intérieur des joues. Pourquoi fallait-il qu’elle pense encore à lui ?

– Aidlinn… commença-t-il.

Il dut s’éclaircir la gorge car sa voix était enrouée.

– Je t’en prie, Kyle, l'incita la jeune fille à se confier. Je t’écoute. 

Elle le vit inspirer un grand coup, certainement pour se donner du courage. Allait-il lui annoncer une mauvaise nouvelle ? Elle pria pour que ce ne soit pas le cas. Elle ne le supporterait pas.

Elle l’entendit marmonner quelque chose, si vite qu’elle ne saisit pas un mot. Mais que voulait-il lui dire ?

– Tu parles gaélique ? fit-elle, se forçant à rire, essayant de le détendre. Parce que je ne comprends absolument rien.

Il demeurait résolument et désespérément grave…

– Veux-tu m’épouser ? articula-t-il alors, si soudainement qu’elle sursauta. 

Elle ne put se retenir de le regarder avec des yeux écarquillés. Une demande en mariage ? Par Dieu ! Elle ne s’y était pas du tout attendue ! Bouche béante, elle devait offrir un spectacle bien comique…

– Bien, je vous laisse… murmura le père d’Aidlinn.

La jeune fille entendit à peine la porte se fermer. Elle contempla Kyle de haut en bas, se demandant s’il était sérieux ou si elle n’était pas l’objet d’une farce de mauvais goût.

Le jeune homme passa une main nerveuse dans ses cheveux et détourna les yeux.

– Pardonne-moi… lâcha-t-il. Je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête… Il était pourtant évident que tu refuserais ! Un Écossais et une Anglaise, par les temps qui courent, c’est absurde… Je te l’accorde.

Il lui tourna le dos et posa une main sur la poignée de la porte. Aidlinn n’hésita pas. Elle se précipita vers lui et saisissant son bras, elle le contraignit à se tourner vers elle. Les yeux plongés dans les siens, elle sourit. Jamais elle n’aurait cru qu’il était sérieux, quand il lui parlait de l’épouser…

– Non, Kyle, tu te méprends ! s’exclama-t-elle. Bien entendu que j’accepte ! J’ai été simplement surprise, voilà tout…

Un grand sourire éclaira alors le visage du jeune homme, révélant des dents blanches dans un alignement parfait. Aidlinn songea qu’elle avait été vraiment sotte de ne penser qu’à Rory quand il y avait eu lui…

Elle cria lorsque tout à coup, il l’étreignit puissamment dans ses bras, l’étouffant presque. Il se dégageait de lui une odeur de sous-bois, si agréable. Elle soupira de bonheur.

Bientôt, elle serait Aidlinn MacQuarie. Un nom qui sonnait si bien à ses oreilles…

– Je suis heureux, mo ruin, murmura-t-il, la bouche perdue dans ses cheveux.

Elle demeura longtemps dans ses bras, prisonnière de son étreinte vigoureuse, et elle se permit d’imaginer des projets d’avenir. Lorsqu’ils seraient mariés, ils ne demeureraient pas en Angleterre, pas plus qu’ils n’iraient en Écosse. C’était bien trop risqué. Peut-être pourraient-ils s’exiler en France ? La jeune fille s’enthousiasma. La France ! Un pays dont on lui avait fait de nombreuses fois l’éloge et qui lui paraissait être le bout du monde ! Elle se surprit d’avoir autant soif d’aventures…

Kyle l’écarta doucement de lui, un sourire aux lèvres. Elle fut déçue lorsqu’il reprit son air sérieux…

– J’ai été voir Rory, affirma-t-il sur un ton grave.

Il fouilla dans ses poches et lui tendit une enveloppe cachetée. Rory… Elle secoua la tête. Elle ne devait pas penser à lui. Kyle n’était-il pas merveilleux ? Il était certes souvent maladroit dans l’aveu de ses sentiments et il avait fort caractère… mais il était adorable. Elle l’aimait. Oui, et elle était certaine de l’aimer chaque jour davantage.

Pourtant, la jeune fille sentit son cœur effectuer un bond dans sa poitrine. Elle se surprit à arracher l’enveloppe des mains du jeune homme.

Elle était déjà décachetée. L’Écossais l’avait certainement déjà lue. Elle s’empressa de déplier la lettre et de la lire.

Son cœur battait si fort… Elle avait l’impression qu’il allait exploser ! A mesure qu’elle lisait, sa bouche devenait sèche et son cœur se serrait. Elle avait réellement cru… espéré que l’Irlandais serait parvenu à s’échapper. Après tout, elle était convaincue qu’il n’avait pas commandité le meurtre de sa mère. Il avait dû mentir, pour elle ne savait quelle raison. Il n’avait pas non plus dû droguer son frère. C’était certain. Pourquoi un homme s’acharnerait-il sur une même famille avec tant de ferveur ? Simplement pour une soi-disant histoire de viol ? Non, elle n’y croyait vraiment pas ! 

Elle secoua la tête. Mais qu'est-ce qu'elle s'imaginait ? Elle se leurrait, complètement ! Rory, cette crapule, était un criminel de la pire espèce, et il méritait les pires châtiments. Elle ne devait pas éprouver de la compassion pour lui. 

Bon sang... Il était fort, très fort. Il parvenait encore à semer la confusion totale dans son esprit, même avec une simple lettre... Ce type la rendait folle, incroyablement naïve et idiote ! 

L’écriture était maladroite et elle avait un peu de mal à la déchiffrer.

Aidlinn,

Je ne sais pas vraiment pourquoi je t’écris cette lettre. Ce n’est pas pour te demander d’avertir ma famille ou Breena de ma mort imminente. Toute l’Angleterre est déjà certainement au courant de mon arrestation.

J’ai longuement hésité avant de te l’envoyer. Je m’y suis finalement résolu quand j’ai pris conscience qu’au moment où tu la lirais, j’aurais certainement déjà rejoint mes ancêtres. 

J’ai tant de choses à exprimer… Pardonne-moi de ne pas te les dire avec de jolis mots. Je n’ai guère beaucoup de temps et la douleur m’empêche de réfléchir.

Par où commencer ? Peut-être en te confiant qu’il m’a été étonnamment difficile de te manipuler et de te mentir. Tu es si pure, si innocente… Je te l’avoue, bien que ma fierté en pâtisse – mais après tout, qu’a-t-on à faire de la fierté, lorsque l’on est mort ? – te faire souffrir m’a brisé le cœur. J’étais aveuglé par mon désir de vengeance.

Que va-t-il advenir de toi à présent ? Je me le demande. Tu vas certainement épouser Kyle, et je te souhaite tout le bonheur que tu mérites.

Jusque-là, j’ai tenu. Je n’ai rien dit. Mais les Anglais se montrent très imaginatifs pour ce qui est des moyens de torture. Je crains de ne plus pouvoir supporter la souffrance bien longtemps. Demain, je pousserai les bourreaux à bout, si bien qu’ils ne se contrôleront plus. Malgré eux, ils me porteront le coup fatal et me libéreront ainsi de la douleur. C’est la raison pour laquelle je te dis adieu…

Une dernière chose, avant de te quitter. Il s’agit de loin la plus dure à confesser. Je pleure de ne pas te l’avoir dite lorsqu’il était encore temps… Je crois bien que je t’aime, Aidlinn, comme je n’ai aimé personne d’autre.

Lorsqu’elle acheva sa lecture, Aidlinn releva les yeux vers Kyle. Elle le vit serrer les poings. Les larmes dans son regard devaient le mettre hors de lui.

– Bon sang, Aidlinn ! s’exclama-t-il. Tu ne vas pas me dire que tu le crois ?

La jeune fille hocha la tête. L’Irlandais allait mourir. Pourquoi mentirait-il ? Kyle était jaloux qu’elle pleure pour lui, voilà tout… Elle secoua la tête. Non, c'était elle qui était stupide... Elle connaissait la vérité. Rory ne lui avait adressé une lettre que par intérêt, parce qu'il se souciait d'elle comme de la dernière pluie... 

Pourtant, elle ne pouvait pas le laisser mourir, non... Alors que son sort aurait dû lui être totalement indifférent, cette pensée lui comprimait le cœur. 

L’Écossais poussa un grognement et lui saisit vivement la lettre des mains, pour la placer devant ses yeux.

– L’écriture est maladroite, oui ! lança-t-il. Mais pourquoi, à ton avis ? Je connais Rory. Il sait maîtriser la douleur et faire comme si elle n’existait pas. Il s’agit d’un véritable manipulateur. Si son écriture est tremblante, c’est pour s’attirer ta pitié et apporter plus de crédibilité à sa lettre. Et puis, réfléchis un peu ! Le papier n’est pas du tout abîmé. Il n’y a pas de ratures, rien, alors qu’il n’a certainement eu le droit qu’à une seule feuille… Tu peux me croire : lorsque l’on écrit une lettre d’amour, on hésite beaucoup plus. Il a tout soigneusement calculé, comme à son habitude ! Bon Dieu, tu le sais mieux que personne pourtant, qu’il ne dévoile jamais ses sentiments…

– Mais pourquoi aurait-il fait cela ? interrogea-t-elle en fronçant les sourcils. Il va mourir...

Mais elle savait, au fond d'elle-même, que Kyle avait raison... Elle voulait tellement se convaincre du contraire... 

– Il n’a pas menti sur un point, Aidlinn. Tu es innocente. Il a eu le temps de t’analyser et il te connaît sur le bout des ongles. Il sait très bien qu’une lettre d’amour de sa part te ferait perdre la raison. 

– Et alors ?

– Il veut que tu ailles le chercher. 

– Moi, aller le chercher ? Non, je ne pense pas… Il ne me croit certainement pas capable de m’introduire dans les cachots de Londres.

– Qui ne tente rien n’a rien, Aidlinn. Il va mourir, qu’a-t-il à perdre ?

 La jeune fille inspira un grand coup. Rory… Non, elle ne pouvait pas le laisser mourir, pas lui… Déjà, il lui manquait terriblement. Elle le voyait partout et elle avait toujours envie de pleurer lorsqu’elle se rappelait qu’elle ne le reverrait sans doute plus jamais.

Il y avait toujours cette voix en elle, porteuse d’espoir, qui lui murmurait : il n’a certainement pas l’âme aussi noire qu’il ne le laisse penser…

Sa décision était déjà prise. Cette fois, Rory avait besoin d’aide. Cette fois, il ne s’en sortirait pas seul.

Mais devait-elle vraiment voler à son secours ? Il s'était joué d'elle depuis le début... 

Il avait... Il avait tué sa mère, fait de son frère un aliéné, et c'était de sa faute si elle avait dû le tuer... Il était responsable du chagrin immense qui l’accablait. 

Enfin...

Coûte que coûte, elle le libérerait.

Et ensuite... 

Elle se promit qu'ensuite elle obtiendrait vengeance. 
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{1} Les pronoms personnels du vieil anglais distinguaient vouvoiement et tutoiement.

{2} Tambour utilisé dans la musique irlandaise. 

{3} Terme irlandais pour désigner un Anglais.

{4} Vêtement constitué d’une étoffe de laine de cinq mètres, enroulée puis ceinturée autour de la taille, aux couleurs d’une région spécifique (le tartan).
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